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55 3. - 7 . Fonnazione del plurale nei nomi soilantivi. - Dei Domi sostantivi che non prendono il segno o la nota del plu* ' raie. - Formazione del femininile ne' nomi sostantivi de' due generi.
1 Ses deux aïeujcont rempli les premières charges de IVtat. a 11 apparaît de tempsen temps sur la face de la terre des hommes rares, lis u’ont ni àïeuli ni descendans.
3 Pour cerlainshommes^esouvenir de leurs oTru/s devient leuropprobre.
4 Les ciels annoncent la gloire de Dièn .
5 Tes remord te suivront comme autant de furie.
6 Ce long amas èJdieuls ijae vous dif&mez tous ,
Sont autant de lènooins qui parlent contre tous.
7 Cet hommea un cabinet tout plein de dijFotir; il est femme.
8 L’ éclat du diadème et cent rois pour aïeuls
Déshonorent ma flamme et blessent tous les asil. q Les caillous de Médoc et du Rhin sont blancs et transparens comme des cristals.
10 Et leurs bras vigonreux lèvent de lourds inar/rat/s
Qui tombent en cadence et domptent les me'taus.
1 1 Pour multiplier les bienfait du Nil ) l’Égypte était traversée d’une
infinité de canals.
la Dieu lient les cœur des ro< entre ses ma/n puissantes.
1 3 Les cieux dans les tapisseries les font estimer.
14 La plaintive Llégie , etc. ,
Sait , les cheveus épars , gémir sur un cercueil.
1 5 Aux petits des o/sraus Dieu donne la pâture.
1 G Sorti les riches lambris qui ne sont point à nous ,
Devant leurs habitans nousployons 1rs ^nous> ,
17 Un homme de rour qui n’a point un assez beau nom doit l’ensevelir
sous un meilleur et faire entrer dans toutes les conversations ses zi/eujr paternel, et maternel.
18 ^ Gintents de ce que la nature les avait faits , nos pères ne rougissaient
point de leurs aiifMJc. .
iq Garde-toi , tant ^e lu viyns ; ' '
De juger les f^nts sur la mine;
ao Les iravails militaires sont regardés parmi nous comme la voie île la réputation et de la gloire.
at L’Iioinme obscur n’es\ pas plus tranquille que l’homme public ; chacun veut l’emporter sur ses rrVo^s. aa Le ministre a eu cette semaine plusii^irs travaux avec le roi, a3 Tu peux choisir , ou de manger trente aux ; <.
J’entends sans boireet sansprendrerepos.
a^ Et le Caucase affreux , t’engendrant en courroux', ' ' 1 ' "•
Te fit l’àme et le coeur plus durs que ses caillous. a5 Les corniîs sont des arbrisseuus qui croissent dans la mer, qui durcissent lorsqu’ils sont tirés des eaux et qui sont ordinairement rouges. aG Les emails ne Nevers sont célèbres.
a .7 La cathédrale de Reims a-plosieursysortni/xtrèsTremarquables. ad Les cr/mm'ouj; deviennent de jour en jour plus tristes, ag La gloire la plus grande a des peu chers.
36 Yous ne serez ni grands princes ni honnêtes genis , qu’autani que vous serez (^nts de bien , fidèles à Dieu et au roi.
3i Prenez vos plumes sacrées , vousqui composez les annales de l’Église ;
hâtez-vous de mettre Louis avec les Cohstantins et les Theoduses. • 3a Jésus-Christ compte les DatidsJtt les Salomons parmi ses ancêtres.
33 La mort couvre nos plus beaux joursxle<eV<ê&/*e..
34 L’héritier prodigue paie de superbe funémille , et dévore le reste.
35 Le sage conserve sa dignité même d«ns les/er. ,
36 Les Moïses ,\tiJosués t \tsUavids, les jKïécA/as ont été de grands
hommes de guerre et de grands saints.
37 Lorsque Dieu forma le cceup et Centraille de l’homme , il y mit pre-
mièrement la bonté. ' -
38 Puis-je oublier Hector privé de fune'raille ?■
3q L’ordre de la nature
Soumet la pourpre et la bure ■ ' • '
Aux.mêmes sujets de />/eor.
40 Les Charlemagnes , \es saints Louis relevèrent l’éclat de leur règne
en relevant celui du culte. . '
4 1 Une noble éniulatiim portait nos pères à. vouloir surpasser les Aristi-
des en justice , /er /*Âoc/ons en constance , les jpaAricrf en modération , et les 6 'atons même en vertu.
43 Les Romains vainqueurs devinrent les disciples des Grecs vaincus , et apprirent une langue que les Homères , les Pùidares , les Thucydides , les Xe'nophons yles Démoslhenes ^ les Platons , les £uripides , avaient embellie de toutes les grâces de leur espivt.
43 Les < 7 /cé>Vo/Ji nese sontpaségaletnem iUustr*. ‘ ‘
44 L’Espagne s’honore d’avojr produit les dent i 9 é/?èyM«.
45 Ùn coup d’œil de Louis enfanlait des Cornf/W«.
46 L’exemple des Caton est trop facile à suivre :
Lâche qui veut mourir -, courageux qui sait vivre.
47 C’est par eux ( les chr«^iens ) qu'on apprend à respecter les rois ,
Et que même aux Néron on doit Vobëissance.
4s Un Auguste aisément peut faire des -
49 Les pianos de Pedsold sont les plus estimés.
5 0 Entre ceuxqul remportent les prix, et cedx qui n’obtiennent que dés ac* >■ clÊSsits , il y a souvent peu de différence 'pour le mérite.
51 Aussitôt maint esprit , fécond en rêveries ,
Inventa le blason avec Vartnoirie. ' • ’• . i ^
5 a Chacan veut monter plus haut que son anc/^re.
53 Les méchans rois étaient privés en Égypte de la sépulture de leur
artcétre. ' . _ ' ' • ’ ' ’
54 Le coupablecherche autant un’il est en soi ii'tehèbre.
55 A l’heure dite , il ( le renard ) courut au logis ^ ‘
>1- > De la cigogne son Ad/e ; ' . . . ■ .1 : •
Loua très- fort sa politesse , sU f . . » .
.Trouva le dîner cuit à point. '
56 La plupart des ■ftmmes sont hia#/re>che* elles. ' • •
57 Anne \iprophite fut ùnedes'premiéres à reconnaître Jésus-Christ pour
le messie. i ^ ‘S' • » 1 i.-
58 La c/iUne s’attache 'moins à son maître que le chien. '«'*'* . .
5 g La îione est plus féroce que le lion. ' 1
60 Jeanne d’Arc fut la corhpàgrtonne d’armes de DnnoisJ’de La Hire, etc.
61 On voit souvent figurer dans les tribunaux des /arrouncs qui ont
moins de quinze ans. ^
6s < L’aigle- avait ses petits au hautd’nn arbre crènxjî '
La laie au pied , la chate entre les deux. • '
63 Madame Catalan! «st Vupe des plus habiles chanteuses que l’on ait
'vues. ^
64 Magdeleine était fine 'grtnde’^dr/irtisc. “ '■ * ‘
65 C’est dans la retràife que Mario-Thérèse disait àvéc David : O Sei-
gneur, votre serviteur a-tTouvé son cœur pour Vous'fi'ire ceiteprière.
66 On appelle gouverneut\i dame qn^dirigb la première éducation des
^entans de famille. ‘ •'
67 En Suisse , les «aySdnVs sdnt d’uhé très-bfeUé taille.
68 hti mîneie est plus adroite que le mlUét.^
69 Une âtne guerrière est toujours htaff/e du corps qu’elle anime.
70 Lieux où ne peut voler leur aigle ambitieux f des nomains) ,
V . ,,ii Je Vois dans Vos climats la fei victorieuse
71 'Il fend les 'air$ ,‘ cdihme ùnè âifele intrépldér’*
7a -H a vO’ pour surcroît de douleur et de naine,
‘ • Parmi les étendards portér l’âigle*’ro/7iài’n.
73 Oui , je vousurtirai , 'couple /ngraté n cruelle. y 4 Vous qui goûtea ici des délices si purs. '
75 C’est ime délire que de contribuer au bonheur des autres.
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fouilrc /•ï//u’f/an< éclaté daiii la nue. . ■ y 7 Le naturel le plus heureux est «OHvenl perverti par l'impr^sMon que fait une mr/ura/se exemple.
• 78 Les vapeurs des vallées forment le foudre qui tombe sur les inonlagnes. 7^ Il lançait çà et là des regards terribles comme des foudres vengeurs.
80 Comment ! des animaux qui tremblent devant moi !
Je suis donc une foudre de guerre ! ■ 1 ,
81 La crainte est bien permise à l’amour.fTia/ernei/e. , ;
8a i^erionn//îc(f sous les traits d’une dëilé , la riche automne vient as- , , complir. les promesses du printemps.
83 Quand le mblime vient à éclater où il faut , Il renverse tout comme
une foudre. 1.1
84 On in’y verra braver tout ce que vous craignes , • i
’ Ces foudres impuissantes qu’eb leur» main» vous peignez. ' ■.
, 85 Ze foudre , éclair^ tit seuf une nuit »i profonde , , 1 . .
A’ sillons redoublés «ouvre le ciel et l’onde. « ■ *.
86 Son maître à écrirejlui donne tous les jours de mM/crai/jc exemples.
87 Les delices du coeur sont plus touchans ceux de l’cspril.
88 Les hommes croient plus leurs yeux que leurs oreilles , et par consé-
quent le chemin des bons préccplesestplus long^ que celui des 60/0 nts exemples. ,
S9 Les contemplations irrf. ia <f«bce. d’un esprit éleré. >. - *
yo Ce fut une heureuse couple , une couple bien </ssur</V, 1 • . . / yi 11 dit, et de scs mains fait tomber sur le sable De cfsles mena$aus une couple épouvantable,., ya Et toi f riante Automne,, accorde à nos désirs . . 1 r. '
Ce qu’on altençl «l^toj, de biens et de plaisirs. , .! «V ,,,
q 3 Pour parvenir au but «le ses no/rranoours ■>». A’
L’ insolent de la forte emprunlait le secours,,.',- ..| • ,
y 4 Le cœurcstlesymbple de l’amour meurt. par la moindre
division de ses parties.,. - , ■ « .' • .1 . ■ ,»
y 5 Leroi de Prnsse ut porter devant son ^giment l’aigle rooNiMt en relief au baut d’un bâton dore',
ÿ6 L’aigle d’une maison n’est qu’nnr soit* dans,u|ieïixlre-,' u ;h‘ ^ i
yry Ke sais-Lu pas enfore-, bomme faibb et superbe*, f.* - i- , , > i > l’inscçte insensible ,,easeveli»ous l’becLe, .-ii ,,,
Et l'algle/im^ér/euse qui ulane,au:haMt .du « iel, , • ! . n«'
.. Bentronl dans le néant aux yeux de l’éternel ,i l,
98 C’est une aigle,donjl'}( ne, dt> 4 , pas suiv.ee le vul^ . . ,, ,.i
yy Eotre les aigles qu’on ncaurçissait dans le palais de -Mont e'tonial, roi de Mexique, ü en avait, mtesi^acM/f qu’ef^e.9iaBgegùt,UR-mf)utpa par jour. . , . ,, . .. .. ,• , , > , m | . •
ICO 11 parait par un HOmpre infanijdjanteurs .que bts 'premières, orgues • ont une origine très-ançieqne; ntaj» touslçs bistorieiuconviefinent que la première or^ué^qjuî.paiôit en Erance est crjUe,dout l’émperewr Constantin Copronvme ht présent , en 757 , au; ii>i Pépin.
lOi Les an»Vnn«>s hymnesde rJ^lise Onf leméritede la simpliiiléi ; t to2 L’hvmne d’Homère au soleil est fort tenu.* , .■ ,, , ,, , '
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Ual i5i5» ^
QnaadLonls XH séjournait dans ia3 paris, il se rendail familièrement au palais , monté sar .<a pétillé io mule., sans suite et sans se faire 544 annoncer. Il prénail 4^ une, place iio parmi les juges, écoutait iei plaidoyers , et as/islait aux déliLéralions. Deux choses principales le désolaient surtout fpp , la proliitlté des avocats et l’avide industrie des procureurs. L’on f vantait en Sfa présence les talents 3 oratoires de deux fameus 11 légistes. Oui , dit-il, c’est i53 d’habiles gents 5; je suis seulement fâché qu’ils font f 33 comme les mauvais cordonniers qui allongent le cuir avec leurs fSodens 3; rien 184 offense, davantage i 8 t mes yeux 3 que la rènconlre d’un procureur chargé de ses sas.
§5 10. - De’^gençri degli aggeitivi. - Formazione del pluraie degli aggetùvic - DegU «ggellivi qualificativi adoperali sostautivamealè.' ^ •
I La constante sérénité d'une. saison benim nous plaît et nousenchante. a Le beau âge n’est qulnm<tendre fle.ur. a > .r' > 1 t'
3 On appelle snceession caductfvé- une mccessioB qui n’a pas. lieu faute
d’hérkiertfOu.de.roEds. , i.i' t..
4 Chacun se rai be la plaii^secre/e de son «oeui'A ,, it -.c-.
5 Qeries,».«oàr les komiiMe|Sk si V.'/, on dirait qu’ilstrayaillcnt
pou r des années r'iernels . : ' • .
6 Cétte sWicéritd sans dcwté est peu dliscé^M. t ^ ;
p.H Lâ^glouephrtagéeoSepM intiàna notre vue, et nous devient plussfoi/sse 4 . 7 , et pltUrsppjportahléi.' 1 - î . ...
8 Une jalousie sreret/e envenime presque louis les homniQS contre leurs
.! WnU*We«. .1 . .rnjvos,.,! , ... ri i-t II' •> .. , J
çj Les plus beUs espérances ne sont qW de douses eirenrs. . ,
10 La plus mauvaize excuse est- ésst» pour qn père;, ,, ,, / , • -
, , - £t wlisde nom <«lu 61 s^lp«t/« faute est légère,
1 1 Sans la crainte de Dieu, (ouite probité humaine est/èiuse^ ou du moins
«IV. elle. n’est paa Siarrekt is .1 •( joi?;»' . ..I t.
la Dieu se réserve la récompense des pauvres, comme sa foncliop^ffcor/V. i 3 ^lamhien de.gqns parpnl qpea'Qtu.re eneore/rnmAe d’pn nom illustre!
, i 4 Souvent j’habille en vers, une,^«f»Vie prose, p., ; h,
i 5 Suirant que notre idéeaitfpljUSOU.inoiusoffscnrreÿ^-. ,
** L’expression 1 % suit ou moins n«te ou. plusTturre . , . !, , f
i6..rLn<8^9dwr«»té>rilif|»veideni)00<&srrrou:i/m<(eo/i/ë.n?' Ij, •.* <
ly Nous n’avons qu’une idée /Vico»y//e/e de Dieu. 'm.i* ,
18 Que de gens ne savent pasitfUtur léurE htuguea îndiLscrtt«,i ■' .'..'1 , .
19 1,'envie est une- passion inquiété el,c’est.ia première punition de l’en-
vieux. ,l,„. t ,.„f ... (.
20 I..a vertu d’up'cœur nohU est la raqrqiie 4 xr/ifmoe> ■ .
21 Ah 1 que la, npit est iom^ÀUidouléiii' qui veille:!, . ,
22 La faiolesse aux humains n’esl que Uop n«<i//'é/e.. , . ..
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23 La fable est saBs doute aussi vte/fe qae le montlc , elle cnnserve et
conservera 77 toujours son ei&pire.
24 Autrefois le rat de ville ' >
Invita le rat dejf champs , *
D’une façon fort cieiV/e I • -'î. i - st-' /
A des reliefs d’ortelans. . r'. -• -o •:( , -r. tr
25 Une io/«lonangeeslpireqtteleblîraev ‘ . •"
26 Quand la bête souffre , elle reste colV. i ,>■ - ••
27 Le ÿeau esprit n’est qn’nne lueur passaeère. ’ '
ao Le nouveau écrit que vient de publier M. D#*** , ne vaut pas mieus que le précédent. " ' i '
3fj Trompeurs V c’est pour vous que j’écrrs;. ’ ‘ ■'
Attmdea-vous il la 7>arei7e. ' ’ . ' . * . 1
30 L’histoire de MuVse est ia plus artesene detonteS les histoires.
31 Entre iouttes les expressions qui peuvent rendre une seulle de nos pen-
sées , il n’y en a qu’unne qui soit la Aoné. *. 1 .1 ' o 3a Les conseils agréable sont rarement éhs conseils utile,
33 .... Madame, à ces mots vous demeurez mnè/e.i .. »r't*itevv. ■
34 On dit que la liviére est grose^ pour dire qu’elle est enflée par les
pluieSf'etq. . r i .m i . -j-i.;..''.!.) > i
35 Homme imbé<'lle et/o/ , pourquoi te tourmenter ?■ i-', 4 1
36 Un‘ /ou espoir a comblé son audace."' «■'’> f.
3 7 Malebranctie appellait l’imagination ia/oée de la inatsen.'
38 Une table russe est celieoù il n’y' a encore rien de gravé; »' ai/'.' > ,
'3q On appelle fièvre /iVrse une rfièvre périodiqnequi vevieiit’dè deux
jours l’un. " I • <• (01-)
4o Un refus est moins accablant qn’une charilé siefue effilronehè.
4t Des génisses plus bUmifâes qne^a AeiM^ palssaieRt dans la prairie.
42 Les villes franques étaient exemptes d’impositiopa , de charges , de
dettes'. • * ‘t 'ni rj’il7 jî: ''■ t-'..- . l.'i «».> H
43 L’imita lion est de toii/s les applaudissemens le plus-flattrar et le moins
équivoque;-' < J'-i' vt b» ‘>'r ' »•
44 Abriham conserva les moeurs o/iéd^itr. y «"< *v'\ ^n.o ..
4 5 Las Sommes ont attaché ^s noms pémpms 'à ivaXter les éittreprises
' •'deSpaSsiiMiB; j.r.i.u, ■ • . o- ,-j 1 ' ■ >0 itrivi > i,i î-'f,
46 Les hommes ine'gals semultipUentautant de fbiè qulilya de nouveaus , goiîls.' f ', *• ;£■»( O, A ,r SW i’ Il tl
■47 Le choix des sujets est la première source' de la félttitépuiMie» ■ ^ • -
48 Chacun veut 1’ emporter sur Ses • : ! Jl d*'! ( m . u •' } ■
49 Desoins /«mniftvn/x un prinfefc'ettyirohné »’' • • *> *' ) b I 1
Vers de nmiveaus objets est sauscesseentrtîné.“^‘''.'>' I'"
50 Combien schismes iotix/ataux^i la Yo^autéet ir tautte autorité 'lé-
gitime! ..l u ' 1! ,1' -l‘. .1 --li- -Jf i.lL- Jt :, ■
5i_| Gérés rient à pas /ma fi hr suite de' FteCe, 4i .!;•> n.
Contempler Ses nOùi'iJûiîa préséfift ' i ''' -'''î ' t' —y’ n; '. . yc
53 On volt que de tout temps
Les petis ont pSii ides sotti^sdés' gn^sl •> ’ ' ' « os
53 Hâtez-vousde cbaiiger , les' insidnrs/(/fêm:t i^aytirieetit. '• ' ■ '•
54 Les sons nasanx sont désagié'ib’.es.'' ■> -ioi ; ■ . i 1 .i .
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55 ' -Les conibals sont pins lerriWes <jne les cotnbats terrestres.
56 I.a Harpe a bien apprécié les effets jAeiu<ra«* de no' ll•agiquee.
S'; Hommes, conservez les uns pour les autres des sealia»ens <i/wic«/r.
56 Le» entretiens sont quelquefois dangereux.^
5 q Que vos repas soient toujours /rugulSytt votre esprit seraHoujours sain.
60 Des vents ^/ac/à/s soufflent perpétuellement aux pôles.
61 L’absence ralentit les liaisons /e p/us vives.
6a Le» plus grands homme» et les plus grands roi» ont tou jour», été /e plus affables. , ' _ . .
63 La distinction le moins exposée à l’envie est celle qni nous vient d une
longne suite d’ancètres.
64 ,I.ouis XIV avait une âme au//»n/ grande que sensible. •
65 L’homme est si vain et si léger que /a p/«spetüe bagatelle sulBt pour
le divertir. . < . ^
66 Nous nous croyons bientôt le plus habiles , quand nous somme le plus
heureux.
67 Telle est l’injustice. de» hommes : la gloire /e p/us pure et mieux ac-
quise les'blesse. '
68 l.es intentions sont presque toujours plus bonnes t\ae les actions.
69 Les hommes seraient peut-être plus mauvais, s’ils venaient k manqtver
de censeurs. v • _ •
.70 L» paresse et l’inconstance font perdre, le fruit des plus bons comniencemens.
Sans la langue , en nn mot l’auteur /e-p/>/s.<//V//i ,
Est toujours , cpjoi qu’il fasse , un méchant écrivain. , ,
7a La fourmi n’est pas prêteuse , -
C’est la son p/«spe//< défaut. ' . ’ ' '
y 3 liOrsqoe deux factions divisent-un empire , ^ ' '
Chacun suit au hasard la plus bonne ou la pire.
Zep/i/s/naisra/s de» étals , c’est l’état populaire. * y 5 Notre condition jamais ne nous contente ;
LêU plus mauvaise est toujours la présente.
76 La ruse /«/n»e/vx ourdie ■■*• • • ' ■ ' '
Peut nuire à son inventeur,
Et souvent la perfidie Retombe sur son auteur. '
77 Aux grands périls tel a pu se soustraire , v
Qui périt pour /op/«i pe///e affaire.
rS . . • t.a bonne cause est -toujours le plus forte. .
79. Tout ce que nous avons aujourd’hui Ae plus excellent n’a pas tour jours été. . _
80 La superstition est k la religion ce qne l’astrologie est à l’astronomie, la
îA\etres-folleA'unc.taére. tressage. • .
81 La manière de. nous vêtir est celle qui nous demande le plus de. temps,
celle qui me paraît la moins assortie à la nature. ,
8a C’est dans le teinp» que les plus grands hommes sont les plus communs ^ que l’on rend aussi le plus de justice à leur gloire. '
8,3 Le plusingénieux de tousles maîtres est celui dont les leçon» sont Us pluse'coutees. , '
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84 Ceux que j’ai toujours vus In plus Jlattes Je U lecture Jes écrits d’Hc^
mere , de Virgile , d’Horace , de Cicëron , sont des esprits du prem 1er ordres ^ * *
85 Le style de Ff?Ddlon e&l frès-^iche^ fort coulant ^ tUnfinimentdoux ;
maistl est uuelf|uelois bien proiMe; celui de Bossuet est extrêmement elevé f mais il est quelquefois dur et rode.
86 Les arts du premier besoin ne sont pas le plus considérés,.
87 plus pire des betes est le tyrén parmi les animaux sauvages, et parmi les animaux domestiques , c’est le flatteur.
88 La prosjpëritd'est&p/usyb/’/ie épreuve de la sagesse.
frein delà méchanceté humaine.
^o La Providence s en est servi comme du moyen plus propre à eaiantir la pureté de la religion.
<)i •... Je veux employer mes efforts
LenauFngeet la mort sont mo/nryu/icx<cr que les plaisirs qui attaquent
9^ P®'***«t** mitantdificilt de former on grand que dél’ètre.
q4 Le bien estp/uj ancien dâns le monde que 1> mal . ^
q5 Horace est aufci/it enjoué que solide.
L'objet agre’able se truoyo Asm r objet utile . *
97 Les persécutent les 6oru.
98 he^u^ck est un sot qui ne parle point , en cela plus supportable que
99 Heureux qui , dans ses vers , sait , d’une voix légère,
PasMr du grave au doux , du pldisarà au 'se'vère.
1 00 ^^s faisons cas du beau , noos méprisons l’u/i/r ,
Et U beau souvent nous détruit.
101 Si l’on n’imprimait que futile , il y aurait cent fois fnoins de livres.
X.EGG1ADHA SUtTENZA DI IDIGI MI
Dal 1498 al iSi5. .
Louis XII prétendait que les avantages que ses ennemis avaient remporté lyi snrluidans les (5uerres qu’il srÿ^lenr'avait fait 7o3 ne devaient étonnerpersonnexoi et 208, ils me battent, disait-il, avec des armes que je n ai jamais eipploié 35 et syS.avec le mépris dè la bonne #0 fol, de l’honneur et des lois de r évangile. . .
, sS
^SOlEltZA DEGL* IBtPE&IAtI , CA6I0HB DEtlA £0H0 DISFATTA HEALA BATTAGLIA DI SENTI.
,^nno 1 554 , regno di Errico 11 .
Les premières charges 2 o 3 à la bataille de renti 208 furent funestes aux français. Ce commencement de succès 2o3 les impériaux ledevaient aux reitres , troupes si redoutables pSr leur intrépidité qu’on les appellait 35 tUables notre. Leur commandant 2o3 le comte de walenfurt s’avait vanté 45 qu avec ce seul corps ao3 11 aurait passe' iiftf sur le ventre à toute ]a-genarnierie française io: il secroiait 35 si sur 6'f de cela qu’il avait fait pein sur ses enseignes un renard dévorant un coq .2 o5 figure allégo-
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riqoe so3quldonnait entendre que let atlen^ands tailleraient i^^tn pièces les français représentés sons là figure d'an coq ao3 par allusion au mot gallus qui signifie l’un l’autre i5y et »u6.
Tavannesqui 2 o 3 durhef desa mère portail un roq dans ses armes imagine qu’il était f^^ptjrsonoelleinent intéressé à enlever aux impériaux un monument qui paraissait /fg blesser sa gloire. Cette f 7 - idée singulière semble ajouteràla bravoure qûilui était si naturelle iu;el il fait en consé-
J uence des prodigieux «Æirls /ro qui décident la défaite «les reitres et ensuite e toute l’armée.
5 14 “SI* Degli aggetlivi sunaeraH. - Deglji aggettivi aomel'ali adoperati sostaativamente. - Degli aggettivi possessivi. - Degli aggettivi iodicativi - DegU aggettivi coDgiuntivi. - De-, gli aggettivi iolerrogatin. • Degli aggettivi iadefioiti. • Dei proDomi.
I On prédit à quel point de leur ^urse deux astres se trouveront d’aujourd’ hui en denx , çualrestt vingls mil ans. a Une pierre lancée de Saturne emploierait plus dè onxe cenlf quarante ans pour tomber en terre. .
3 On a fait contre Vous i^x entreprises vaines;
Peu l-étre que fon£ré/ne est prête « 7 ^. d’éclater.
4 .,. Auprès de ce ricbe,ü y a six vingt fàmâles qui n’ont point d'hàbits pour SC couvrir et qui souvent manquent de pain. Quel partage! *
5 La Suède et la Finlande composent un royaume large d’ environ dtux cent de nos lieues, et lorrg de trois ctni. . ,
£ Enfin quoique ignocstnte-à. vingt et /r«MS karats,
Elle passait pour un oracle; - .
7 Sous Charles V, vers l’an nulle treize cents quat'C vingls^ il n’ÿ avait ê la bibliothèque du roi que neuf cent volumes; mainleoant elle en possè<le pins de trois cents milles-, sans compter soixante-dix milles , manuscrits. • - . .
8 f'/n/^-i/n est un multiple de trois, ainsi que trente' et troM.'
g An liey de soixante dix, soixante once, etc., on devrait dire septante, septante un, etc.
lO Dans le nombre guatre-viajftetun , il ne fiiul point d’v au ixombre vingt, parce qu’il est suivi d’un autre nombre.
XI Ce fut l’an mil seize cents dnguanie et âng de la création qu’eut lieu - le déluge universel. -
X 2 Le troisième mai, le huitième juillet sont des époques mnarquables de notre siècle.
* 3 Noire bonheur bientôt fait nStre inquiétude.
1 4 C’est le Dieu des chréliens, <'’est le mien, c’est le votre- 1 5 Quelle était en secret mon honte et mes'cliagrins ! x 6 Je mets à me former mu étude et messoins. '
I 7 Ma humeurest toujours ronforme aux circonstances. x£. Comme on ne trouve pas toujours dans ce que fùiit les prinr.ss ce qu’ils doivent faire, on est souvent réduit à loua- su eus , non pas ce qu!un y voit, mais ce qu’on y, souhaite.
ig L’esprit Ae Socie'lé et de commerce entraîne natarellamenl à ne pas contredire cé/oi c» et ce/ui /à. . •
30 On affaiblit toujours ce que l’on exagère. • ■ *
3t * De cê/e nuit, Phënice, as-tu TU la splendeur? ’
• Tes yeux ne sonl-ils pas tous pleins de sa grandeur ? .
flambeaux, ce bûcher, cé/f nuit enflammé*,
Cèi aigles, ces faisceaux, ce peuple,, cète armée , , V '•
6e/e foule de rois, 'ces tonSuis, ce sénat, ' . • ' ■
Qui tous, de mon époux, empruntaient leur écla),
<7 è/e pourpre, cet or que Tehaussait sa gloire, .
El cés lauriers encor témoins de sa victoire. • •
ai Ce est vivre mal que de vivre pour soi seul. . ^ i -
a3 De ces deux |talais que nous apercevons à la suite l’un d.ê l’autre, celui • la est plus qnoderne,^ celui ci est plus inajestt^çui. i.- »4 Ce liVre ci est mieux relié que ce livre là. '
35 Vhomme (jui ne hait point asseï le vice,
N'aime poiiit assea la vertu. .
a6 Qui dit froid écrivain, dit détestable auteur. . ay La fuite est permise à yiii fuit ses tyran». ' -j< ' ■ '
att Qui sait tout souffrir peut tout oser.
3g Par un malheur fatal 9U1 fait les grandes vicipirea,on pend ordinaire^ ment ceux par qui oh les gagne.
30 De auel/e cdore ne vient pas à ^bout, . igp
• • L^esplril joint au désirde plaire ? ■ • t
31 Xa sagesse humaine est toujours eourleparÿu//9>iVAi(droé/. ^
3a Le sens commun n’est pas chose commune.
Chaque homme pîou riant croit' en avoir assez.
33 J’aimerais mieux aller me cacher dans yuelyu’//e- déserte que de me ' cha'rçer de gouverner une république.
34 Desamisqui nous font honneur nous sont toujours chers.
35 l^’étaienl elles mêmes les villes les plus célèbres de la Qrère ?
C'est l’Égypte qui leurs apprenait leur autiqùilés et. la source de * leur plus belles institutions.
36 Des que les yeux de L’homme s’ouvrent à lalumièrecl'^f'^tde niorl est
prononcé à lui.
' 3^ * Tel vous Semble applaudir, qui t’our raillé et vous joue, . ' .
38 Nousdevonsrious prêter aux faiblesses des autres,.
' Leurs passer /eui' .défautscoiume ils passent les noires.
3g Les impies eux mêmes sont effrayés à là vue de la mort; ils n’osent s’dasurii^er à mourir comme Ils ont Vécu.,' . _ '
40 Bien des gens ne pensent qu’à soi , lorsqu’ils semblent penser aux autres.' •
GENEROSITA’ Dl RAfARIX).
Anna i5ia,rr^riu di Luigi XII.
La ville de -bresse »u8 s’étant révolté ij3 contre les fiançais qui épient' les maîtres «u^dépuis U 'bataille d’aignadel , elle fut alta<ii1é gS , pris et saccagé avec fureur qui gg a peu J’ exemple viy.’ Le chevalier ba-
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vard , qui avait reçu 33 une blessure au commencement de l’action ordonna qu’on le porte des genls 3 de qualité. Il les rassura par ses discours
et la précaution f 2 ^de placera leur porte deux soldats qu’il dédoniniaga 35, par un don de huit cent <^<'ns, du sacrifice qu’il lui fesaient /^8 , en ne participant point du pillage i6g.
Lorsque l\mpatience d^e joindre l’armée pins tôt i83 que sa guérison , encore imparfaite, détermine le chevalier de partir ii6 , la maîtrese 6 de maison lui se jete 35 à s<s gênons 3, aoS et ao8. Le droit de guerre v of , lui dit-elle, vous rent 3g ]e maître de nos Liens et vies go; et vous nous sau- , vîtes s3 l’honneur. Nous espérons 35 pourtant de votre générosité que vous n’en agirei pas ija vis-à-visde nous ia3 avec rigueur, et i^f3 vous vouderez.^ bien vous contenter d*un présent plus proportionné à notre fortune que notre reconnaissance aig. Elle lui présente, en même temps, un petit coffre rempli de ducats d’or, bayard lui demande , souriant lao, combien il y en avait i44- milles cinq cent , monseigneur, répond la dame
tremblant iai : mais si vous n’êtes content nousfairons nos efforts r' pour trouver davantage d’argent i8i eî ao'j non, madame, dit le chevalier, le ne veux pas d’argent i84 • l<s soins qne vous avez eu f y3 pour moi sont bien au dessus 5g des services que j’ai pus vous rendre ij3- Je vous demande amitié et je gy vous conjure a’ accepter la mienne g4-
Un modérations! rare cause davantage de surprise que de joie à la dame. Elifi se jette de nouveau à ses pieds et lui dit (jn’eile ne se relèvera 35 point qn^ ait accepté i3y cette marque de sa gratitude. Puisque vous voulez lig reprent 3g bayard , je ne puis point vous refuser ao4t mais ne pourrai je 3g bis point avoir l’honneur de saluer vos filles 2o5^ès quelles y8 oni arn- -é 44 y remercie de leur attention à lui faire compagnie et l’amuser 11J. Je vouderais.^ Wen, ajoute-t-il , vous témoigner ma reconnaissance 2 u^mals les gents de la guerre i.oi ont rérement des bijoiis 3 convenables aux personnes de votre sexe. Madame votre mèrem’a fait le présent i io de deux milles cinq cent ducats; je vous en ddnne à chaque i56 millè- poiir aider votre mariage i6a; je destine les cinq cent autres aux religieusesde cette ville qu’on a pillé 2^3 , et vous prie gy d’en faire la distribution.
CONDOTTA nELLA REGINA MARIA ANTOÎIIBTTA.
10 agüsto 1 792 .
Louis 2 u 3 naturellement enclin aux résolutions mitoyennes avait résolu de se retirer avec sa famille dans le sein de l’assemblée nationale. La reine s’y opposa avec vivacité zo5 et 208 je me ferai plus tut 283, dit-elle , clouer au mur du château qu’en sortir fsp. Allons, monsieur, s’adressant au roi , et lui présentant un pistolet, voici 126 le moment de vous montrer. Le roi garde le silence. Le procureur syndic du département , qui avait été appelle 35 la nuit au château avec le maire de Paris, pour être consulté sur la disposition des esprits , reprend la parole au5 et 20 ^ vous voulez donc, madame, 'vous rendre coupable de la mort du roi,de celle i^ votre fils i6,de vôtre fille , de la votre: vousyuiilez doiicenfin voir périr tout cequi vous est «•her 2 u 6. La reine au3 frappée de ce terrible tableau n’o^ecte riçn et a«coinpagnée de son fils de sa ülle et de sa sœur elle suit tristement son époux vers ce funeste as) le. . ^
DVGUBSCLIN rATTO C O H T E S T A B I LS,
Anno 1870 , regno di Carlo V.
Gliarles V 208 ayanl dëclarë, en la ij6 présence île toute sa cour , qu*il avait choisi f,^,/diigupsclin pourcommaniler ses armées, il gj lurprésenta en même temps l’épée de connétable io5 noble roi cher sii^ 2o3 lui dit dugnesclin je TOUS prie vivement qae vous me déchargez f 33 de cet ofGce, et le donnez à un autre qui le prendra plus volontiers , et qui le saura faire plus Lien 77. — Il fallut employer les plus vifs f i instances pour le résoudre 11g; Messire bertrand , le roi g6 lui dit , n’excusez pas vous ng, je n’ai frère , cousin, neveu, comte ni baron i8f en mon royaume , qui n’obéisse à vous t ig; et si quelque un aoallait à l’encontre, il mecouroucerait tellement qo’jl s’en apercevrait 33 ; ainsi prenez l’ ofbce joyeusement , je vous prie de ce- 4 f ^
§5 * 39 Dffl verbo. - Osserva 7 ioni su iverbi ausiliari.-SuI-
la prima conjugazione. -Sulla seconda. • Sulla terza.-Sulla quai'ta. -Osservazioni général! su lequattroconjugazionj.-Dei verbi conjugati interrogativameote.
1 Dansles dangers qui nous suivent en croupe, ^
/■e doux parler ne nuit en rien.
a Le mourir est commun à la nature, mais le bien mourir est propre auxgens de bien.
Tel est l’homme en effet; (homme va du blancau noir
L'homme condamne au matin les sentimens du soir.
6 La guerre a pour elle Kantiquilé; elle a cïc dans tous les sièclés.
7 Le peuple appelé éloquence la facilité que quelques uns ont à parler .
8' L’histoire s'app'ele avec raison la sage conseillère des rois.
9 Nommer un roi père du peuple , c’est moins faire son éloge que ( ap~ peller par son nom.
10 Saint Jean-Baptiste op7<e//a les peuples à la pénitence.
1 1 Les impies blasphèment la religion, parce qu’ils la connaissent mal .
la 11 n’est rien qui ne ceifr à l’ardeur de régner.
1 3 Le sage cédera toujours à son sort. ' ~
1 4 Quand le peuple hébreu entra dans la terre promise , tout y célébrait
ses ancêtres. ^
1 5 L’église célébré la mémoire de Saint- Louis.
16 Je ne le eele point, j’ai jointmes vœux aux vôtres,
17 Nous wcelàns jamais que ce qui nous fait honte.
18 Nous ne commençant i connaître les ancêtres de nos rois q«fc depuis
qu’ils, ont commence i connaître Jésus=-Chiist. .
19 La monarAie de France commença sous Pharamond.
ao Ce que l’on Conçois Inen s’énonce clairement. •
31 Fuies des mauvais sons le eonaourt odieux.
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X 2 Le ft\jf\e considère les grands comme élant d’une autre nature que les autres.
23 On est effraie’ quand on considéré que les nations qui font à présent des l'oyaumessl redoutables , toutes les Gaules, toutes les Espagnes, etc. , n’ont été durant pbisieurs siècles que des provinces romaines. a 4 Cultivez vos amis, so/ez nomme de foi.
aS Les morts et les vivans se succèdent et se remplacent continuellement^
26 Qui vit content de rien possède toute chose.
27 Nous nous corri^ns quelquefois mieux par la vue du mal, que par
l’exemple du bien.
28 Le comédien , couché dans son carrosse , jete de la Loue au visage de
Corneille, qui est à pied.
2q Le soleil jele d’un seul coup ce qu’il a de rayons.
3 0 Quelques crimes toujours TJrccecÈ'ot les grands crime?.
3 1 CroiYez~rao\, la religion rassure l’ame Lien loin de l’aminollir.
. 3 a Les grands ne cruye/i^ être nés que pour eux-iuèmes.
33 II n’est point de secrets que le temps ne rèvelle.
34 L’adulation dè>"nère toujours en ingratitude.
33 La liberté française en.ses vers se. cLTi/oj-e.
36 Le monde , depuis qit’il est monde, se plaint qu’il s'enriuye-
37 L’ aumône est une justice; ce que noxxs appelluris ytt don, le sage Fap~
prie une dette. ' ,
38 A’ce triste discours qu’un long soupir achevé,
La mollesse, en pleurant, sur un bras se reltve.
3 q La médisance jéte la dissension dans les cours et dans les villes.
.40 Pensant fuir un écueil, souvent vous vous noiVz. 1
De figures sans nombre égalez votre ouvrage.- 1.1e poète en mille Inventions.
/,i Plût aux dieux que César e/7i7i/ti<at mieux ses soins!
4a Ce qu’ils font vous ennuyée, ô le plaisant détour!
Ils ont Lien ennu/VIe roi, toute la cour.
43 Dès que l’impression fait éclore un poète, '
Il est esclave né de quiconque fachelle.
44 Scsouvragés( de Juvénal ) tout pleins d’ affreuses vérités , ètincelent
pourtanlde sublimes beautés.
45 La fraude, adroite et subtile,
Seme de fleurs son chemin.
46 Les anciens nous ont /ra/e le chemin , et nous allons le /r«;Vr à notre
tour, à nos descendans;
47 /^Miez loin de ces lieux, profanes vol U pté?.-
48 Tout /rros/rere aux âmes innocentes.
4 g C’ est l’ adulation qui mène les grands à la gloire insensée de l’ ambition; et ce désir insensé de gloire, où n’a-t-il pas mène les cœurs nui s’y livrent?
. 3 o So'yez vifet pressé dans vos narrations.
5 i La cruauté des premiers tyrans les premiers disciples de la foi
à se cacher dans les-licux obscurs.
5 a A’ la cour, les xms placent en avant leurs anciennes liaisons, les autres feuiltetent leur ^néalogie, rapp'e'ent le côté paternelet maternel.-
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53 Le plaisir de faire du bien nous paie romptant de noire Licnfall.
54 On de'truil, on f/rrr, on s’intrigue, on /iroyè/e.
55 Chacun suit dans le monde une roule iiicei taine,
Selon que son erreur le joué et Upromene.
56 Me préserve le ciel de soupçonner jamais
Que d’ un prix si cruel TOus/;ai>2 mes bienfaits !
57 Quelquedëliance que nous a/onsdela sincérité' de ceux qui nous parlent,
nous cro/W toujours qu’ils nous disent plus vrai qu’aux 'autres.
58 Plous prdonnons souvent à ceux qui nous ennnyent ; mais nous ne
pouvons pardonner à ceux que nous emvtions.
5 g Le trop d’expédiens peut gâter une affaire ;
N’en aïons qu’un; mais qu’il svye bon.
60 Rien ne/iesr tant qu’un secret.
61 'iie /orco/is point notre talent ;
Nous ne ferions rien avec grâce.
6a Vous^r/a/« la mort jusque siu'lenrs mt|railles.
63 Nous nous feagons sur tout ce qui nous environne , des chagrins se-
crets qui nous déchirent.
64 Nous/u/nes conduits par un chemin de fleurs , au pied d’un rocher
affreux ; iious vîmes un antre obscur: nous y entrâmes, ciovanl que
iTL 1 **" j*°'"**“''* quelque mortel. Celait l’antre de la Jalousie. Dj- th bien . manger moutons , canaille, sotte espèce,
Est-ce péché? Non, non : vous leur Jùes, seigneur,
En les croquant, lieauroup d’ honneur.
ex** veux qu en ta faveur nous croiions l’impossible.
67 Que bénit mil le ciel qui te rend à mes vœux !
68 Celui qui n a pas fait sa fortune à la cour est censé ne l’atoir pas du
faire.
6g Chérissez la personne et haïssez l’erreur.
yo Nous devons la vérité à ceux qui \\ha!ssent comme à ceux qui ont cessé de la hair.
7I Comment se faire craindre sans se mettre en danger d’être hai ?
7a Le flatteur Aai'/ votre personne et n’ainie que vos faveurs,
7 J Q*il vit hai de tous ne saurait long-temps vivre.
74 Un roi sageet qui Aaiï l’injustice,
Est le plus beau présent des cieux. '
75 Le règne ^ui commence à l’ombre des autels,
Sera bemt des dieux et chéri des mortels.
76 Du temps de Moïse , on montrait encore les tombeaux où reposaient " lescendres^-r/M/fsd'Abraham, d’Isaacetde Jacob.
77 La flatterie corromp Ica rois.
78 L’essieu crie et se romy». _ . - . ’
7g ... Et d’une Gible voix *
Laisse tomber ces raotsqu’el|e//i/em»/n;u vingt fois.
80 à le connaître, et </escr/nf en toi-même.
81 La^vert U souffrante aften(2r/s tous lescœnrsqui ont quelque gûut pour
8 a Son esprit (de l’homme) znhzszrA aimes, évités, poursuis , Uefais, ref ws, augmentes, ùte s, éleve s, détruis.
DEIXA GRA 1 VIMAT 1 C«\. . 17
83 Grand roi, de vaincre, ou je c«5e5 d’écrire. ^ ' ' *
84 Ifevines SI ta Pf us,’ et choiii suit Vase,
85 ce pas rhoinmeenlin, dont l’art audacieux,
"Dans le tour d’ un compas, a mesuré les cieux?
86 O Dieu, co/i/onri l’audacèet l'impusture. •
87 I>a clarté naturelle couvainct la rai'on ?
88 ^ef7/«»7>.’yruiiyé croire un seinblablédessein ?
89 Tout ce «jui dépend! des nands, veus vivre comme tes grands. ‘
go ...... L’homme n’a //V pasla raison ? .
. N'est ce paison flambeau, son pilote fidèle?
gi. Quand Dieu par plus’d’efTets monimt il son pouvoir?
93 L’honneur seul peux flatter un esprit généreux. g 3 Le malheur ne srr/rtV // bon,
Qu’à mettre un sot à la raison,
Toujours sera /7 ce» juste cause ' .
Qu’on le dit bon a quehjue cbose. ' , ,
r)', Dieu /«/'sîn /i/ jamais ses enfans au besoin ? ■ .
»)5 Mais où cherchai je ailleurs ce qu’on trouve cher, nous ?
«j6 Dusse je après dix ans voir mon palais en cendiTs ? ÿj Quand on donne des conseils, pouj-qutû ne < 7 u//nf /ori pas aus-'i la sagesse d’ en profiter ?
La mort n'atelle pas toujours surpris et ne surprend! a! elle pas toujours les hommes ?
m ENRtCO IV. Pt’cORVGGlOSI.
■ yinno 16 id.
Henri IV aimait si fort les braves gens c; 3 ,qu^il fil entrer dans ses ganles- «lii-corps un .‘oldal qui lui avait porté des rudes coups f ludans une occasion importante. Jamais cet homme intrépide lui sortit iS 3 Je la tète,. Il le nioiitia un jour au maréchal d’EsIrées qiu était dans son carrosse , et lui dit
■ avec complaisance 85 et aoù''voicj 1 2d.lc soldat qui m’a blessé aJ a la journée -d’ Aumale. ' _ . ■ ■ ■
RISPOSTA DEL DEtFlNO UIIGI XVll.
Un jour, lorsque i 36 jouant avec un officier du château, il avait perdu la partie, celui ri ij s’écria avec un air de satisfaction 2o5 et 3 o 8 f'»i vaincu inqnsieur ledauphin! !.« jeune prim e , piqué de l’expression , répondit «ar une saillie d’humeur , pour qui la reine le mit en pénitence. Le lendemain, sa gouvernante lui ayant l'ail une leçon sur le trait delà vriile
■ J06 et 208 je sais bien 2 o 3 répondil-il que j’eus î 3 tort ; mais aussi po;ii- •juoi ne disait il pas 3 ^ his tout uniment qu’il ni’a gagné ij-j et zeO l’eJl ce mol de vaincu qui me mil a 3 hors de moi-mème.
GENEROSITv' DI ERRICO IV. VERSO LA NOUE.
Anna i 5 g{-
Pariss' ayant soumis ./5 à Henri IV dès qu’il s’eût fait <.j''ioli.']ue 2; " ce prince signala son entrée dans sa capitale par un trait de vè. tu d’. u
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éclat. Des ser^ens ayant aM-èlé l’equipage de La Noue, pour des créances qne son père avait conlraclé f y3 en faveur de la Ixmne cause, ce fier et ce po valeuretis officier vint se plaindre de suite tS3 qu’on i6p lui eut fait un tel outrage fuj et 268. I^a Noue ao3, lui dit publiquement le roi, il faut paier 35 ses dettes; je paye bien les miennes. Après cela, il le lire à l’écart et lui donne ses pierreries pour les engager aux créanciers , à la place de ce qu’ils avaientprls ou
L’ ARMA.TA DI CARIO QITIÎITO TOGUE L’ ASSEDIO DA METZ.
Aiino r.tf’na di Ürrrco II.
L’armée de Cbarles-QuliU 2o3délruie^5 parla faiinle fer et la saison#2^ est enfin forcée 35 à lever 1 16 le siège. Elle se relire de nuit secrètement 66 , abandonnant ses équipages et tentes 90 ses bat te ries et munitions de guerre. Le prince de La Roche-siir-Tfon- so3 un des plus ardens à la poursuivre aiant 35 joint quelques compagnies de la cavalerie s o t présente ftp le combat. L’officier qui les commande îo3 se tourne vers lui 2uS c( 208 eh ■/^comment voudriez vous3p bis ft 2o3 lui dit-il que ntiu's avions la force de combaüre 2o6\ous volez 35 qu’il ne nous en reste pas assez pour que nous fuiions i3; et 35. Le prince 2o3 touché par f 22 ce disccuirs laissa ces,
malheureux coulinuerleur.ruule. ‘ '
PRESA ni KAMUR NEI. 1692.
LuisXIV attaqua et s’empara deNamur </7.Lecomle de Toiilouae , qui était près de lui *23, reçut 33 une contusiop au bras. On mit depuis dans h s Provisions du gouvcrnetneul de Bretagne, que re jeune prince a été , bles'é à tdlé de son père-2.-6 ei 2.8 laiez 35 cela, dit le monarque (c’est une bagatelle pour mon fils.
OENEROSITA’ DI BHISSAC RISPETTO A TAI.»KI MERCADANTI CREDITORI PER SOMMIKISTKAZlOm PATTE ALL’aRJIATA.
Anno 155g, reffno di Errico //.
Les marchands du Piémont 20-3 qui sur la parole de Brissac avaient fait des avances à l’armée conjurèrent 35 cet homme grand giï d’avoir pitié d’eux. 11 se dépouille de suite t83 de tout ce qu’il avait pour'les :oulager cl se renl 3g avec eux à la cour de la France u s. Les Guises /f qui étaient les ma lires absolus du rovaume 2o3 ne moiUranl vis-a-vis de ces malheureux qu’ une compassion stérile le maréchal de Brissac dit à sa femme 2o5 el 2 )8 voici i2Ô desgents 3 e/ 2o3 madame qui ont hasardé leurforlune sur mrs promesses So4 le miiiislère jne les paye pas 35 et c’est <53 des gens perdues ii^6. Difi'erons 35 le mariage vb: inauemoiselle dé.Brissa(: que nous avions projette' 35 de faire , él donnons à rés infortunés l’argent destiné pour sa dot. L’ame de la maréchale se trouva aus?i sensible et élevée i3i que son mavl tigoU » 5 <. Avec la dot el quelques autres sommes qu’il emprunta <65 de scs amis 253 Brissac parvintà bout igg défaire la moitié de ce qui était du 37 aux mai'cliaa<ls auxquels < <pil donna des sûretés pour le reste.
EPITAFFIO'DEI. GENERAL MERCI
^nno l6^^,rfgrio (li Luigi Al
Lps'Franç.n}s, 2 o 3 conrunanJes' par le duc d’Enghiea gagnèrenl la bataille de Aordling'ie où ffple général bavarois Merci un des plus grands capitaines du siècle fut tué g6. On- l’enterra dans le champ de bataille , et on i 5 ÿ grava sur sa tombe ces mots honorable^ 2o5 et ÿo8 arrêtes’ vojageur, lu foule un héros.
PAROLEDl ERRICpiV.
^ • . Anno l6l0.
Henri IV était instruit des attaques sourdes qu'on donnait à sa réputation et à sa tranquillité 206 et 21 8. J’en veus 3 g punir les auteurs, disait-il. Bientôt il revenait à sa bonté ordinaire 2 u 5 et 208, Non, je ne peus m’y résoudre , quand je n’y serai plus , on verra ce que je vaus. •
BEL DEÏTO DÉL CONTE d’aRTOIS.
Au mois d’avril mille-huit cents quatorze .lorsque le romte d’Artois fut arrivé dans les appartemens , quelqu’un lui dit 2u5 et 2cA rnonseignnir doit être bien fatigué 2v6 et 2oy comment , répondit-il , serai je 3 g bis- fatigué un jour comme celui ri premier jour de bonheur que j’ai éprouve f^2 depuis vingt<inq ans 2 >j6.^
§§ “ 57 . Dsservazione su’ verbi neulri. - Dc’verbi neutri
regolari che conjugansi con nuoirovveio être. - De’ verbi intransitivi j - irrrçolat i allivi j - irregolari neutrj ; - irregolâri -, ÎDtransitivi : - difettivi altivi regolari p irregol.ari ; - difetüvi neutri regolari 0 irregolari ; - impersonali irregolari o difellivi.- Osservazioni geuerali Sa’Verbi imper-sodaii. '*
1 Hésiode_/Zef/r/ssa// trente ans avant Homère. ' •
a .... Chez les idlrétiens , les mœurs sont innocentes, •
Les vices détestés , les vèrtns Jleurissatiies._,.
3 Que d’hommes votent lesportesdu tombeau s’ouvrir en un âge encore
JlfUrissant ! ' -c .
4 Ceux qui orU échappé du naufrage disent un éternel adieu à la mer et
aux vaisseau-x. ' • ^ -i
3 Nk décessez point d’inspirer aux hommes les senlimens de. la véritalde religion. ■ ' ■ • •
6 Lapit).spériié des impies n’rs/ jamais paiseV à leurs descendans.
7 Jusque sur le iuîchei Di.'itie n ■»
8 La véritable piété est toujours descendue aux moindres olFîce.s.
-q Les \ ices des gens- obscurs , obscurs comme leurs noms , sont échappes à l’hislorre.
10 Et dés le premier mot- ma langue embàrras.sér ,
Dans ma bouche .vingt fois es/ demeurée glacée.
11 Quand on a arrivé au port, qu’il est doux Je se rappellèr Us or.ag' s
auxquels on est échappé t
ao'
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*** plaisàDler^o/ii passées da peaple aux iular»
A’ la fin MHsreloxirleiirfher onclea/jafx#''.
Les anciennes superslilions ont tombe iyec la puissance de leurs
Le roértieen reRos s’endort dans la paresse;
Mais par les envieux un ge'nie fxale ’
Au comble de son art a mille fols mon//.
L ennui ff r/.f/'e dans le monde par la paresse.
.... Jusiju’ici par un trait de prudence, ‘ <
Je suis e/emeure pour toi dans un humble silence, prtout m même temps la trompette est soneiee. a nncervlees/ souvciii puss e pour incivil;te-cl pour rudesse, grand Loi dé disait ou’il acu/7 entredans sa p. ison le plus iniiorcnt ueshoiuin<s,el qu’il en oen// sor/< lejilus'coupablc.
Voi t dewn temple saint les pierres dispersées. Et dn Dieu d’Israël les fêles on/ cw/. •
ar. uiif
Plusieurs disaient que l’état innnaithiquc était iJA préférabi république qui étu/t dégene'rêe en pure anarchie, luette femme es/ am«/cA/e hier avec ‘courage.
^ ... . . . Les nragrs.
■ d’crn/cMs/s de gronder sur ces heureux rivages. '• *
Ulysse! TJlpsel m’//«-vous é, huppé pour toujours? rVous «ions rfeme//// d’accord surcela.
./c su/jrtfrmçure captif en Égypte comme Phénicien.
héros ex^/V/ ^
K.a lais°/ dans mes bras qii vin corps déGguré. y a de mauvais exemples cjui sont pires que lescriine.-; et plus .l' tats Si>nt pe'ns, parce qu’on a violé. les nimurs ; iiue parce iiu’on violé les lois. . ’ ‘ i r i
Les bommes ont enchéri de siècle en siècle sur la manière de s'entre détruire. *
30 Les voleurs à l’insUnt ewyiaren/ de la ville.
31 Et la laine ét la soie, en cent f.içons nouvidles,^ ‘
■^f'P^eneni à quitter leurs couleurs naturelles.
7 ^ “^f^ez-VQUS des amis prompts à vous censurer.
33 O hommes, yous/uisez tous les jours l’apologie des maximes du mon
. ‘‘^i tandis que vous contredites eh seccct vos decisions.
34 Contemplez CO héros; il cueillira les plus lieaux lauriers de la gloire.
35 Pendant que les hommes délibèrent, il ne s’exécute que ce que Dieu a
résous, , \ • '
36 Les petites choses n’ncyuèrcrt/ du prix que quand clics sont .sn'uteiiucv
par les grâces. .
37 Diset-nviï promptement ce que vous demandez.
3S Un homme d’cspi il, d’un caractère simple et droit, pcirt tomber dans quelque piège; il ne pense pas que personne veulie lui en dress r. 39 De bien des gens. Il n’y a que le nom qui vale quc-luue chose..
-)Q Lies vous r/foi/i à venger la querelle
De vos ancêtres immolés?
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/fl ..... Sortons (te ce palais
Ou Lien resoi/dons-nous » n’en sortir jaoiaif.
4 a Les grandes pense'es vientnt da cœur.
43 L’honneur acquit est caution de celui qu’on acquierra.
44 l'CS ri^pulalions mal acquits secfaangenl en mépris .
45 *Les sots ne comprènènt pas les gens d’fe.'prit.
46 La plupart de ceux nui passent pour généreux acyi/rrrrnt cette répu-
tation à bon marché.
47 Seigneur, de tous les Grecs saiisfaistz l’envif.
48 Pour(|^uoi de ce conseil moi seule suis- je •xclue?
4 g En lui déférant tout, vroZ/ez vous souvenir
Que \es évènemens régleront l’avenir.
5 0 Et je vaislui dicter une lettre d’un St jle
Qui demadarne Arganle e/?joui»er« la Li'e.
5 1 Toutes ces peuplades (del’Auiérique) vivent sous des huttes, et se t d-
tissent Ae peaux <le hétes.
5 a Pour ne la plus aimer, j’ai cent fois combattu:
Je n'ai pu l'oublier; au moins je me suis tu.
53 L’ignorance et l’aveuglement avaient fort accru depuis Abraham.
54 Les hommes ne pouvant guère compter l’un sur l’autre pour la réel-
le amitié, semblent avoir convenu At se contenter des apparences.
55 Les patriarches dressèrent des autels en certains endroits où Dieu leur
avait apparu.
56 Dieu es/ apparu à Mo'i’se dans le buisson ardent.
57 La véritable pié'é ne croit pas facilement le mal.
58 L’âme ne se crût jamaisde même nature que le corps.
5 g Le Messie a toujours été crû.
60 I.e courage cro// avec les pénis.
61 L’Église a cru par les per-écutions.
63 Du Ciel la prudence infinie,
De'frarte'i chaque peuple un différent ge'nie.
63 Lesétatsoù la multitude gouverne se (/rpur/isse/i/ aussi facilement des
lüisqup du culte de leurs pères. '
64 Les souverains ont rarement convenu de leur méprise. '
65 Tous les peuples sont parus et disparus lour-à-iour dans l 'univers.
66 II est bien plus ai-é de dompter des peuples qne de dompter une pas-
sion; la morale même des anciens en a convenu.
67 Quand on est jeune, on est souvent pauvre; les successions a ont pas
encore e’chu.
68 Les astres qui présidèrent à la première nuit sont reparus et ont pré-
sidé depuis à toutes les autres.
69 Plousne croyons le mal que quand il a venu.
70 La vertu dans le monde est toujours poursuiNÎe:
Les envieux mo « reront, mais nou jamais l’envie.
71 Nous nous laissons souvent devancer par d’autres qui ont parti ifrès
nous.
7a Les merveilles du inonde auraient-elles sorti d’elles-mêmes du sein du hasard et du néant?
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yS La haine contre les barliares avait venu aux Grecs dès les premiers temps, et leur avait devenu comme naturelle.
ÿ 4 Mèdes, Assyriens, vous avez disfiaruf ■
Parlhes, C3tr*haginni<, Romains, vous n’élesplus. ^
^5 rtous avons convenu d'acheter ce qui ne nous e’iait pas convenu d’abord.
Ne veuill'ez pas vous perdre, et vous Iles sauvë.
77 Je condamnai les dieux, et, sans plus rien uu/r,
Fis vœu sur leurs autels de leur désobéir. '
78 Fortune, dont la main couronne ...
Les forfaits les plus i/iouis.
Du faux éclat qui t’environne Serons-nous toujours e’blouis?-
79 L’homme perfectionne, mais ne pas.
8i> Grand Dieu, votre main réclame .
Les dons que j’en ai reçus;
Elle vient couper la trame Des jours qu’elle m’a tisses.
81 L’homme a déchu de son état primitif.
8a Je sais le sang dont V9us avet issu,
83 La vertu reluisit iouysars davantage dans l’adversité.
84 Sortons, Voilà le jour qui point.
85 On dit que le Rhin, le Rln>ne et le Pô sourdent au pied de la même
montagne.
Moi seul je //ssii/ le lien malheureux
Dont tu viens d’éprouver lei détestables nœuds.
87 Les dons 7//et/»'e/</ sur elle. ■ ,
88 11 y a des personnes à qui les bonnes qualités s/Vn/ mieux qit’à d'autres.
RISFOST.V I>I ERRICO IV.
jdnno 1597.
Henri 2 o 3 dans un âge peu avancé portait déjà des marques de \iiillesse; ses cheveus 3 blanchirent de bonne heure, et qua^Al l’on i5r) lui en demandait la cause io 5 el 208 c’est, disait-il, le vent de mes adversités ci ni est passé pr là. *
MORTE W VltLARS.
Anno 1734 r regno di Luigi XII.
Le maréchal de Villars avait tombé ^3 dangereusement malade' à Turin 206 et 208 dieu Vous fait des grandes grâces f<o, lui dit son confesseur; il Vous a conservé jusqu à présent; il vous donne le temps de vous reconnaitie/^ÿ à la mort, et la grâce de vous repniirde vos fautes. Voici 226 le maréchal de Berwickqui n’a pareil le meme bonheur que vous; il vient d’è- Philipsiiourg , d’un coupde canon, visitant <20 lestra- VfliMq iK,de la tranchée. Quoi 2off répondit Villars, lemaréchal de Berwick eét.expifé ^^decéte #7 manière? Je l’avais toujours dit qu’il était plus qeapeia^ qneiuioi.— El quelque temp aprés'le sauveur de la France «tait 'b « irsliia. '•*
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AHEDSOTO Sül GIOVINE TU RENSA.
Anna regno di Luigi XIP'.
Tarcnne, ayant, des l'âge lie dit an5, entendu re'pt^ter plusieurs fois <|iie sa conslitution était trop faillie pour qu’il puisse jamais soutenir lestravailsS de. la guerre, il se détermina, pour faire lombercel te opinion, de f «^passer une nuit d'hirer sur le rempart de Sedan. Comme il n’avait mis personne dans la conGdence, un le chercha long temps .55 inutilement ; on le trouva enfinsur l’aifiit d’un canon, ou i8 il s'avait endormi </ 5 .
BATTAGLIA DI V } L L A - V I C I O S A
Anna 1710, rtgno di Luigi XI P'.
Le maréchal de camp ao 3 don Pedro Ronquillo l’officier espagnol ptutélre le plus capable fut tué par un coup ffede canon. Son vertueux et son po illustre père don Francisco Ronanillo tint, en enapprenant /so la nouvelle, un discours que la nature ordinaire, abandonné ga à elle même 3f, désavouerait peut-elre, mais qui est l’expression d’une ame supérieure to5 el 208 j’aimais tendrement mon cher et mon unique fils don Pedro; mais ce qui me console, c'est qu’il suit mort i 54 pour sa patrie. Laissotis-la 68 là mort de mon fils; disez-moi 4^ seulement en quel état sunt les affaires du roi mon maître.
ELOeiO FATTTO A GASSION DA GHSTAVO.
Anno 16471 di Luigi XIT^.
Après le passage de Lech, Ga.ssion fut logé dans AugsLourg i 23 chez le magistral, qui parla de lui ng avec enthousiasme à Gustave. Ce prince, qui avait déjà pris beaucoup d’estime et de tendresse pourro/i brave, ainsi qu’il l’appellait 35 , le fit querir 52 , et lui dit avec complaisance aoS et Uo 5 moucher Gassion, je savais que vouséûez i 44 6on soldat, je vient d’apprendre que vous étiez un lion hAle : que pnis-je dire davantage 181 de vous ioÜ. Gassion, qui ne savait pas le sujet de ces obligeantes paroles, lui répondit: Que je serai vainqueur avec vous ou que je mourrai pour vous*, Le roi se tourna vers ceux qui étaient à l’entour 18a de lui. Voilà 1 a€, leur di r-il, le seul Fran^isde qui j’aieoui 5sdiredu bien à son hdle. .
TRANCSSCP 1." PRIGIONIÉRO.
Annu i 5 a 5 .
François %j8, après avoir fait à pavie tout ce qu’on pouvait attendre de riiomme du monde le plus intrépide, est forcé à se rendre 116; mais il ne veut se rendre 166 qu’au vice-roi de naples 2o5 et ac8 monseigneur de lannoy ao 3 lui dit-il voilà 1 36 1 ' épée d’un roi Indigne de reproches 148 puisque 7<ÿ avant qu’il la perde i 3 j et i 44 f *** servie iy 3 pour ré-
pandre le sang de plusieurs des vôtres 16, el puisqu’il i4^ n’est pas pris prisonnier f PP par lâcheté, mais par un revers de fortune, lannoy se met à. genoos 3 , recuit 33 avec respect les armés du prince, lui baise « main 1 58 >* et lui présente «ne autre épée, disant 120 je prie vôtre 16 majesté d’ sgvélM:'
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3 ueje lui fais présent f 33 de la mienne, qui a «fpargn^ le sang de pluMetir< es vôtres^ il n*esi pas séant 56 à un officier de l’empereur de voir un roi désarmé, quoiqu’il est i36 prisonnier.
KISPOSTA DI BRISSAC ALtE SnE THUPPE.
Anno iSSg, regno di Err'co II.
Le connétable de Montmorenri so3 prisonnier des Espagnols depuis !a bataille de Saint-Quentin détermina Henri II à la paix de Câleau-Cambrésis,où ffpla France fit déplus grands sacrifices que vingis ans y/^de revers lui enaiiraient y3odn 3j arracher. Les troupes victorie'uses dans le Piémont ao3 durant 123 dix ans sous Brissac voiant 35 qu’un abandonne i // les fruits de leurs travàils 3 et que l’on les i5g réformait demandèrent 3i du4.on de la sédition, ou elles trouveraient du pain 2o5 et 2t8 vous eu trouverez chez moi, tant qu’y en aura 5y.
SS 59. - 80. Belle preposizioni. - Degli avverbi.
Belle congiuozioni. - Belle ioterjezioui.
1 La faveur met l’homme au dessus de ses égaux , et la chute au dessous.
a Le plus hautes places sont toujours au dessous de grandes amés.
3 Un y d presque plus d’amitié qui soit a l’épreuve de la franchise d’un ami.
4 . 11 y ® p«n Je mérite a savoir l’Orthographe; mais il y 0 beaucoup de honte a l’ignorer.
5 L’affahiliié est la plus sure marque de la grandeur.
6 Les savans sont rarement d’accord 7 L’orgueil pousse ses desseiusy//syoe l’extravagance.
8 11 sé faut entraider ; c’est la loi de nature. <
g L’Iiéroi'sme delà bonté est d’aimer jusfjue ses ennemis.
éu r/c/à du besoin, le reste est superflu
Il La plupart s’abandonnent aveuglement à leurs passions.
13 r outes les nations ont été bénites eu Jésus-Chrlsty conformement a la promesse faite n Abraham. -
i3 Le sénat romain s’opposa conslrt/nen/ auxlpis démocratiques.
1 4 Habi liez vous simplement^ mais commodément. i5 On n’entend que des cris poussés co/yi/srme/il.
Od •‘'c sert communément dedétours pour adoucir les grandes douleurs. >7 Guillot,le vrai Guillot, étendu sur l'herbette, ïioriscs\\»\orsproj'undement;
Son chien donnait aussi, comme aussi sa musette.
La plupart des brebis dormaient pareillement .
18 Le vice semble chercher e^/'o/i/r/ncn/ le grand jour.
1 9 Le premier air que iioas respi rons nous sert a tous indiffrrement a for- ' merdes ciis.
au Goûtez çfuosser/ien/ et fVi/iucemen/ les biens que la nature vous donne. ai Daus le jeune âge, tout s’impi ime r/a/nré/emen< <t\ profondément. ' 33 prutuptment votre farce, abat tue.
aZ Tont ^crÎTain , pour ëcriro nètement, <]oit]$e mettre a là place ùe sës lecteurs.
a 4 Louer les princes des vertus qu'ils n’ont pas, c’est leur dire men/ des injures.
aô Les hommcsaclifs supportent plus impatiemenl l’ennni que le travail. 2Ü ' Rien ici bas n’est plus grand que la vertu.
27 Cliez les Egyptiens, après les familles sacerdotales, celles qu’on estimait
les p/iys étaient les familles destine'es aux armes.
28 II n’y a rien de plus pire pour sa fortune, que d’èlre iguore'.
2q . . Entre nos ennemis, '
Les plijsk craindre sont souvent les plus petits.
3 0 Rien n’assure plus bien lei-epos du cœur (jne le travail de l’esprit.
3 1 L’Iiominc s’ennuie du bien, cherche le mieux, trouve le mal, et s’y sou>
met crainte de pire.
3a L’avarice
Peut faire dans les biens trouver la pauvreté'
Et nousrèduirê à^i'i'equela mendicité.
33 Les rois sont dans la main des dieux.
Les instruinens de la clémence Où de la colère des cieux.
BI5POSTA DI FLEURI, VESCOVO DI FREJUS, AL DUCA DI SAWIA
Anna 1707, regno di Luigi XJV.
Le duc de Savoie ao 3 dans une irruption qu’il avait fait #73 en Provence avait soumis plusieurs petittes 10 villes, Fréjus en particulier; il proposa a 60 Fleuri 2 o 3 qui alors en était évéque et qui depuis à gouverné la France avec tant de modération , de lui prêter le serment ordinaire de fidélité »06 et 208 prince 2 ;3 lui répondit le prélat Votre Altesse Royale est bien convaincue que je ne manquerai jamais à ce que je dois à Louis-le-Grand , mon légitime et mon .unique go souverain; d’uitleurs , ce ne serait pavs là peine de reconnaître Votre Altesse pour le peu de temps qu’elle à a 60 séjourner en Provence. Ce trait de flatterie et d’attachement , adroiteraet présenté a Louis XIV, contribua beaucoup a faire choisir Fleuri pour précepteurde Louis XV,'ct fut par conséquent le premier mobile de son élévation.
’ BEL DETTO DEL MARCHESE DI FEOt^UtiaES.
Pendant 123 les prospérités de Louis XIV 20<?, les français so 3 en général netrouvaient rien d’impossible à la guèrre, un officier qui ne pensait pas avec céte élévation, demanda excuse i 65 de n’qvoir pas attaqué un certain poste , par ce qn’il i 36 l’avait jngé inattaquable 206 et 2uS monsieur 2 u 3 lui dit le.marquis de feuquiéres ce mot la 68 n’est pas français.
RISPOSTA DI UN UPIZIALB A LUIGI XI V
Un officier du régiment d’ Orléans avait été envolé 35 à la rmjV polir porter 182 une nouvelle agréable ; il gy demanda la croix de saînt-louîs et U.8 inau vous êtes bien jeûne , lui dit le roi 206 eï 2'>y si1c
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af <3 répondit le brave mililaireon ne vil pas long temps dans voire régiment d’Ürléans. ^ ,
GEHEBOSITA’ DEL CARDINALE D’AMBOISB.
' , ./inno iSiO^ regno di Luigi XII.
Parmi f a 3 ce qui honore le cardinal d’amboise 208 , l’on i 5 g raconte que 7<y un gentilbouime voisin de la belle tenre de gaillott ^ que le prélat cbei'cbait d’agrandir iig ,en 112 possédait 35 une pétille foqui , entrant danscëte ij seigneurie , défigurait son i 58 arrondissement. Le gentilhomsne vint de bonne grâce proposer au cardinal spn acquisition. D’amboise s’informe du motif qui l’engage de se désaisir 116 du patrimoine de ses aïeuls^ 3 , à qui fo/ il paraissait auparavant fort attaché.' Le gentilhomme dit qu il trouve pour sa fille unique un avantageux g3 mariage qu’il ne ‘pourra peul-elre pas 186 acroinplir , sans vendre sa terre; qu’avec une partie du prix il marierait sa tille de l’autre il s’en fera des
rentes pour passer douxmenttJ^sa vieillesse. Le cardinal achette 35 , paye, et quand la aemoisellcest établi p 5 , il rend au père son domaine. Sescourlisaos s étonnent qu’il à pu i 33 se priver d’une possession tellement à sa bienséance. Le cardinal répond 2o5 et 208 je suis encore trop heureux , puisque 7(9 au Heu d’une terre, j’ai acquit /pi un ami. Ainsi 2u3 entouré de
I orgueil de la puissance d’amboise sentait le prix de l’amitié, et convoitait son charme io/p.
5 composti.
1 Mes arrieres-neveux nie devront cet ombrage, a Des bus-relief représentent Jupiter changé enjaureau. '
^ Les Tartares sont ordinairement les uvans-coureurs de l’armée des . Turcs.
4 La chicane en fureur mugit dans la grcfnde sajle.
fi II** œuvres ,de l’esprit , ce sont de prfaits gouvernements.
O 11 est des contres-temps qu’un sage essuie.
7 Leurs beau-pères futurs vident leurs coffres-fort.
.... Pour «Ire bel esprit ,
Il^faut avec mépris écouter ce qu’on dit ,* , . ,
jRever dans un fauteuil., l'épondre en cogs-à-tâne ,
£t voir tous les mortels ainsi que des profanes, q .... N’ayes point la folie
De transporter aux champs Melpomèneet Thalie ,
D’immoler vos devoirs à de vains passes-temps.
10 Les deux rois ont fait chanter des Tes-Deum. chacun dans son camp.
I I Les abats-jours sont des fenêtres qui abattent le jour,
la ïxi aigue-marine sont des pierres précieuses, couleur de vert de mer. a 3 hes appuis-mains sont des baguettes servant d’appui à la main qui tient le pinceau.
i 4 Les arc-boutant sont des arcs ou des parties d’arc qui appuient et son- . ^ tiennent une muraille , comme on en voit aux côtés des grandes éelises.
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1 5 Les bain-maries ont été, dit-on, inventés parla propbétesse Marie.
16 Les sont des fleurs belles pendant la nuit. <
17 Les blancs-seirif' sont des papiers signés en blancs.
18 Les boutes-en-trains sont ceux qui animent les autres, eoil au plaisir,
soit au travail. . • , •
ig Les boutea-feux sont ceux qui , d« propos délibéré , mettent le_feu à * un édifice ou à une ville.
ao Des casses-cous sont des endroits où l’on peut facilement se casser le cou , si l’on n’y prend garde.
21 Les chasse s-marée s sont les voituriers qui apportent la marée, aa Les chauve-sourjs sont des oiseaux qui ressemblent à une souris qui est chauve, c’est-à-dire, qui a des ailes chauves, des ailes sans plumes. a 3 Les contres-jours sont des endroits opposés au jour.
24 coupes-gorges sont des lieux où on coupe la gorge. a 5 Les ciVvr/e-^o/«/e sont des especes de couvertures où les pointes ou points sont piqués les uns contre les autres. a6 "Les Couvre s- chef s sont des coiffures propres à rouvrir la tête.
Les créves-cœuTs sont des déplaisirs qui crèvent le cœur.
'Les croc-en-jnmbes se forment en mettant son pied dans la jambe de quelqu’un pour le faire tomber.
2g On sY^eWe gagnes-deniers tous ceux qui gagnent leur vie parle tra- " vail de leur corps , sans savoir de métier.
3 0 Lesgarde-càte ^\es gardes-robe ne s’écriventpasdela mêmemafiiere.
3 1 II y a dans les grandes villes beaucoup de gâles-métiçrs.
3 a Les haute-contres sont des parties oe musique , ou des voix qui sont
opposées.
33 Les nors-eTœuvres se servent avec les potages et avant les entrées.
34 1 Les mouîlles-bouche sont des poires délirieuses.
35 II n’y a point de condition où Von Wé^rnaye des passes-droits-
36 Les annoncent , durant les rigueurs de l’hiver, que la
nature n’est pas encore morte.
37 On appelle pied-plat ceux qui parleur état et par leur naissanen ce
méritent aucune considération. ^
38 Les reines-claudes doivent , dit-on , leur nom à la reine Claude.
3 g Doit-on écrire de même Aesportes-.drapeauxei des portes-mouchettes?
4 0 Les réveilles-matins sont des horloges ou des montres qui 1 éveillent
le malin.
4 1 Les sauf-conduit ont été usités de tout temps à la guerre.
4a Doll-on écrire de même des serres-Jiles et des serres-papiers ^ des ttres-balles et des tires-bottes ?
43 Les voles-ati-vents sont des hors-d'eeiicres.
44 Doit-on écrire tin brèche-dent et des brèches-dent un casse-noisette
et des casses-noisette , aa chasse-mouche cl des chasses-mouche, nn
cent-suisse et des cent-suisse , un couvre-piedel des couvres-pied, un cure-oreille et des cures-oreilles , un enté acte et des enté acte , un garde-fou et des gardes-fou, un guhe-mouche et des gubes-mouche, un hant-de-chausse et des hauts-de-chausse , un pèse-litfueur . et des pèses-l/tfueur , un porc-épics et des porcs-épics , un porte' manteau et des portes-manteau ?
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45 Ecrit-on de même des après-midis et des après~dinee? des blanc-becs^
. t\. Ae% bltmc-mnrif'ers ? . * '
46 Les J nfans s’amusent à diriger les ce/Z-co/rinj.-
47 Les ne vivent que dans les ténèbres.
/^a 11 y a encore un grand nombre de mots compo.'e's qui peuvent pre'sen-
'• ter quelque difllcullé , tels que des chèvres-feuille , des chien-loup,
des choux-rave , des claire-voie ^ des contres-coups , des corps-degardes , des demis-dieux , des demies-heures , des eau-forte , des enires-sols ,Aesfaiisse-porte , des faux-fuynnt , Aesfête-l)ieux,
' des garde-champêtres , un garde-meuble , àes garde s-meuble , des gomme-gutte , des grand-maîtres , des grandes-rues , Aes grandes-tantes , des guet-apens , des in-douzes, des in-octavos, des infolios , un lave-main, des lavesanain , Aesmal-aises , des wi-careme , des mi-aoûts, un mille-pied , des milles-pied ,des passes-passes ,Aes pinces-mailles ,dvs plat-bord, des pont-levis, un portelettre, des portes-lettre , des pot-au-feu, Aessemis-pensioiis , un serre-ciseau, des serres-ciseau , des tires-bouchons , des troublesfête, un va-nu-pied , des vas-nus-pieds, des vice-amiral ,e.\c.
RISPOSTA m EUGKHIO Ai CONSIGLIO M DN OFEIZlAiE.^
^ ^rino 1708 , regno di Luigi XIF .
Après la prise de Lille, les allic's conçurent 33 les plûs hautes espérances. - Un de leuvs prlntljiaux ofliclers’ poussa les choses jusqu’à dire qu’immanquabb'incnl on sera 1 ffiiiwntbt ù Rayonne 2cô et 208 ouiSb , dit sagement et uiodestfiuent le piiiicc Eugène, pourvu que le roi de France veut 13^ nous donner deux passes-ports 80 , un pour aller et un pouri'evcnir.
90 - 91. Concordanza dell’ arliçoio col soslanlivo. - Gsservazioui suiruso o sulia elisione deirarlicolo.
i Les plaisirs sont des amusemens qui ne laissent qu’un long et un funeste repentir.
a La hauteur et /îfr/r attirent les guerres.
3 L’égalité des pos.sessions cl richesses entraîne une anarchie univer-
selle. '
4 Dieu frappe autour de nous , nos proches , amis , frères.
3 INemi od , le premier guerrier et corirjue'rant , est appelé dans 1 * Ecriture un fort chasseur.
6 Ce qui est dans les grands la splendeur , la somptuosité , lu magnlQ-
ccnce , est la di.csipation , la folie , l ' ineptie dans les particuliers.
7 Une fatale ré\olution entraîne tout dans les. abîmes de l’éternité , les
siècles , ge'neratiuns et empires.
5 Sous un chef qui connaît /es soldats et chefs comme ses bras et mains,
tout est également vif et mesuré ; c’est ce qui donne la victoire.
IJ Le fils aîné était le cbef de la maison ; ses frères et soeurs ne s’asseyaient jamais avant lui.
10 J’ai toujours vu que les jeunes gens corrompus de bonne heure e'taient
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iabamains et craels; ils auraient sacrifié Iturs pèn et mère an moin« dre de leurs plaisirs.
Il faut remplir avec constance se\ dfstinert et devorrs.
On peut regarder le climat comme la première et la presque unique cause de la couleur d-‘s hommes. ^ ,
Les Français et les Anglais sont les peuples modernes Ve plus remarquables.
£es hommes, les femmes, les enfans, tous acconrurertt à ce spectacle, ■Les officiers et les soldais, chacun se faisait gloire de luvier Turenne. Jamais un oraleurn’a èlë plus pressant que Bourdaloue.
/,’homme, qui que tu sols , si l’orgueil le tente , souviens-toi qne t'u vas bientôt êt re le jouet ne la mort. '
Les gensirop heureux font toujours q'uelque faute.
^Les gens le plus habiles font quelquefois les fautes /e plus grossières. Les bons esprits sont le plus susceptibles de l’illusion des systèmes.
La lune n’est pas aussi éloignée de la terre que le soleil , lôrs même qu’elle en est /a^Vr/s éloignée. •
A ces mois, dans les airs le trait se fait entendre;
A l’endroit où ie monstre a la peau le rdus tendre,
Il en reçoit leconp, se sent ouvrir les flancs. s
Il faulavouer que la sagesse des hommes n’est que/rt folie devant Dieu. Les grands, pour la plupart, sont r/esmasques de théâtre.
La moquerie est souvent une Indlgenre d’esprit. '
Un père en punissant, madame, est toujours un père.
Un ventre affamé n'a point d’oreilles. , .
Plus fait la douceur que la violence.
/.’éciivain ouieguemer, /’ artiste ou le magistral,
Chacun cherche bien moins 1e bonheur que l’éclat. ' ■■
La valeur n’est la valeur qu'aiilant qu’elle est tranquille.
Louis XIV fut toujours un roi par autorité , et toujours un père par tendresse.
Les arts sont /esenfans des richesses et de la donneur du gouvernement. Que la royauté est trompeuse! Quand on la regarde de loin, on ne volt que lu grandeur, réclat et les de'lices; maisde près tout est épineux. Virgiles et Cice'rons sont toujours rares.
Les objets qui sont les p/us agréables sont ceux dont la forme est unie et la figure régulière.
Il guère possible de rendre Un vers par un vers, lorsque celle précision est la plus nécessaire, comme dans nne inscription.
PUNIZIONE DI GIOVANNI COTTIER, MËniCO DI LUIGI XI.
. Anno xl^mtregnodi Carlo V I II.
Parmi les favoris de Louis XI 208 qui furent sévèrement châtiés sous la régence d’Anne de France, dame de beau jeu, l’on s5ÿ rem.iTque surtout olivier-le-daim,doyac et jean cottier, médecin de la feu p2 majesté. Ce tlernier^ avait acquéri,[^(? des biens immenses, en abusant d l’empire que la crainte, lie mort soi lui donnait sur son malade. Quand I# monarque lui marquait quelque mécontentement de son extrême avidité, l’<nsolent docteur lui disait
1 1 la
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ao 5 ft2o8 je sais Jnenque 7<9 un malin roiis m’envoierea ^<9 comme vous envoiez 166 tant iVaulres sommais je jure que vous ne vivcrrz pas^phuils jours après. El le valétudinaire effraie 35 lui accordait tout ce qu’il lui plaisait amassa ainsi i5^ des prodigieuses richesses y <o. Le cri
contre son opulince était universel. Il fut condamné à cent rinnuante milles livres d’amende, sommes énormes pour le temps. L’on dit que se croiani 35 en sûreté après qu'il lit cette restitution , il se retira dedans 123 une petite maison, de laquelle io3 la modestie lui parût .^ 9 désormais un sur ffrasyle ; ce qu’il exprima en fesant sculpter sur le devant un abricotier, avec ce mol ou rébus , suivant l’usage du temps, àl'alricotlier.
GENEROSITA’ DI UN SOtD.MO SPAGNüOLO VERSO FRANCESCO I. I’RIGIONIERO.
^ Anno iSaS.
Taudis qn’on pansait i44^e roi de ses blessures , un soldat espagnol s’approche respectueusement et lui dit 2o 5 e! 2rt8 n'ünl 55 su hier ao3 sire qu’il y aurait eu bataille, j’ai fondu *3 une balle d'or que je destinais à votre 16 majesté, et six balles d’argent réservé cjr pour les principals ii officiers de votre armée. Les six ont été employé ^8, et la votre 16 m’a resté if4i ce que i36 je n’ai pas trouvé l’occ.asiorr que je «berebais. Je vous supplie ,sire, delà recevoir et garder rrypour que vousien faisiez < 3^7 une partie de' votre rançon. Le roi la preul 3^, remercie très-aifeclueusenient 77 son bienfaiteur, et loue son esprit et générosité go.
SS Concordanza dell’aggeltivo col siisfanlîvo.-Osserva -
zione sul coUocaïueato dell aggeUivo. • Oâservazioni sull’ uso degli aggeltivi. • '
4 On exempte les vieillards des charges publiques,’ leurs infirmités.
3 Le peuple écoute avidement les yeux et la bourbe ouverts.
3 Les arts inventés pour lesbe.'oins et les récréationsy 7 «è//'cs ne fournis-
sent plus qu’à la licence et au luxe
4 Dieu fait luire son soleil sur ieslKinset mauvais.
j.'î Saint Louis suivait pieds nu l’étendard de la sainte croix.
<» Que^ votre ame et vos mœurs, peints dans vos ouvrages,
'K’offrent jamais de vous que de nobles images.*
^ Tout s’assou pii dans l’homme ejcceptes les remords.
8 On y conserve écrit le service et l’offense.
y Tizris le s, douzième et treizième siecles,\z langue française fut embellie et polirée.
10 Mais je n'ai plus trouve' qu’un horrible mélange.
D’os et de chair meurtries tl traînées Azm la fange.
11 C est en vain qn’on met la véritable gloire dans l’honncnr et la probité
mondains.
12 II n’y a guère d’hoi âmes qui se servent également de l' une et de l'au-
tre mains. i.
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13 De pareilles frayeurs mon ame est allarmée;
Comme elle je perdrai dans Piine ft Vautre armees.
14 On voit un grand nombre de personnes capable de faire une action sage;
on en voit un plus grand nomin-e capable de faire une action d’esprit et d’adresse; mais bien peu i2y io\i\.capable de faire une action ge'rie'reuse.
1 ô I Que les plaisirs des grands coûtent chers aux peuples! lü 11 Y a des hommes Ircs-versés dans les auteurs , et qui ne peuvent les c\\erjustes
17 La hardiesse humaine n’aime pas à demeurer courte.
18 Tout est périssable sur la terre, la vertu excepte'.
I IJ La lumière du soleil nous arrive en moins de huk minutes et demies.
20 Le diamètre de Jupiter est onze fois et demi plus long que celui de la
terre.
21 Uran us est soixante-dix-sept fois et r/cm/Vs plus gros que la terre.
22 Le mois lunaire est de vingt-neuf jours et ri'/n/r.
23 Quand Gassion , qui fut depuis maréchal , partit pour la guerre, il
marchait nus-pieds dans les chemins pour ménager ^s souliers.
24 Unerfrms Aeuresuffit souvent pourrbangernotre fortune.
25 Votre feuraère avait autant de prudence que d’esprit.
26 Feue ma mère était si bonne! ''
27 Une foule de gens effrayée s’est enfui y y3 du royaume.
2 t> A la liataille de Steinkerque, l’armée des Allemands plus nombreux et plus préparés, fut pourtant défaite par les Français.
2 Q Un lecteur sage fuît un amusement vain.
30 Un ministre bon est plus rare qu!uu roi bon.
31 Ixîs hommes;»rnnc?s sont sans envie.
32 Tout a humeur en un /^«jcon auteur.
33 Pour cire un homme grand, il faut savoir proiiter de toute sa fortune.
34 C’est être véritablement homme Aonuè/e que de vouloir tire toujours
exposé à la vue des gens Aonnè'/es. . ->
A'e devrait-on pas à de c«’/u;«s signes
Reconnaître le cœur de» perüdis humains? . " ’
3(> Cléon, lorsque v ous nous bravez,
. En démontant votre figure, ^
Vous'n’avez ^nsmnuvais air, je vous jure,
C’est l’a/V mauvais que'vous avez . '
3y Un homme issu d’un sang fécond en ,
38 Le travail et le courage joint ensemble font surmonter lousles obstacle». 3g La clémence et la majeslé/7ein/s sur le front de cet auguste enfant, nous annonce la félicité des peuples. -
40 Toute sa vie n’a été qu’un travail, qu’une occupation continuels.
41 Atignstc gouverne Home avec un tempérament, une douceur
mies. ,
42 II est très-sûr que /es seizième et dix-septième siècles forent mar-
qués par de grands changemens et de grandes découvertes.
43 Coriieille a reformé les scènes trugi(]ue et comii/ue par d heureuses
imitations.
44 Les deuxieme , 'p/airicme et sixième litres de l’Euéide sont trois
(;rani)s morceaux regarde'* universellement comme les plus finis , les plus complètement beaux que Vèpopëe ait produits cnex aucune nation.
45 Myiord Bolifigbi-oke aimait les poésies anglaise,françn!se et italienne; mais il les aimait différemment, parce qu’il savait discerner parfaitement les genres.
L’homme public n’a point < 4 * t>eWw, s’il n’a que ceZ/es de l’homme prive'.
47 M:)int homme qui a fait ia\n fortune à plusieurs , n’a pu soutenir la
sienne.
48 C’est une preuve de peu A' amitié' àe ne pas s’apercevoir du refroidisse-
ment de celle de nos amis.
4 q Le véritable homme de lettres n’ambitionne point de recompencesj la tienne est dans s&n cœur.
BATTAGLIA DI S. QOIHTIHO.
Anno ^57, regno (VErrico II.
LesEspagnols assiégaient 35 Saint-Quentin ao6.Le connétable Anne de Montmorenci s’avança 35 pour le secourir , et il fut battu. D'Oignon 2 o 3 officier très-intelligent 12 et d’une grande expérience avait voulu lui donner devant 123 l’action des conseils très-utiles que le connétable avait reçu 33 et fySavec beanroupde hauteurs <27. Après rengagement 2o3 Montmorenci lui dit 2o5 et 2u8 bon homme 2o3 que faut-il que nous faisions i 33 , 206 et 207 Monseigneur 2< 3 réjioijd d’Oignon je vous l’aurait dit , il y a une demie-heure 2o4 maintenant je n’en sais pas rien i84'
BBAVURA DI d’kSTOURNEL NELL’asSBDIO DI PERONNA.
‘Anno x 5 ' 6 G, regno di Francesco I.°
Lecomte de Nassau 2 o 3 et 208 ondes générais 3 de charles-qnint, menaçait 35 Péronne. Les habitans 2 o 3 Voiant 35 qu’on nes’ocrapail passérieuremenl de leur conservation, étalent prêts d’abandonner vyiÿ leur ville, mais ’ ils sont bientôt déterminés delà défendre i i6 jusque 4o à la dernière extrémité par la résolution de d’Estournel 2o3 gentilhomme du voisinage. Cet homme généreux 2 t »3 prévoiant les suites funestes qu’entraînerait la perte de cète 16 place «.transporte 182 avec sa fenrune et avec, ses enfans 124; fait conduire V^2 tous les grains qu’il a conservé iy 3 ches lui ou qu’il a pus obtenir de ses voisins; distribue son argent et celui qu’il a trouvés «73 dans la Imurse de ses amis ; enfin montre uue activité , une intelligence et un courage merveilleuses g2 qui rassure les plus timides. Le comte de Nassau leva 53 le siège.
aiSPOSTA DI tAUZüN A I.CIGI XIV , RIFIDTANDO II B.ASTOHE DI MARESCIALLO DI FRANUA.
Anno 1671.
Louis XrV permit à M. de Laiizun d’épouser mademoiselle dcMonlpensier, et lui défendit 1 ig quelques jours après, par ce qu’on i 36 lui avait dit que ce mariage était généralement désapprouvé. Pour dédommager autant
qu'il ^tait possible CPte f 7 espace de favori d’avoir manqli^ le plus utile et mus lioitorable go de tous ii les établisseineus , le roi lui 6l ourir le bàtoa de uiarèclial de France. Lauzun 2o3 soit dépit soit raison soit élévation le refusa ijJ et 208 si j'aurais 1^1 assez Lieu scévi puur'le mériter, ce serait , dit-il, une dignité que je ticudrab fort chcre g2{ uiab je ne veux l’avoir que parleLoucbeniin. - /
INTREPinEZZA DI VENDOME.
Anna 1710, regno di Lu'tgi XIV.
Les troupes deVendôme poursuivirent les troupes i5i de l’archiduc Charles, dont So 3 cinq milles Anglais se jeltèrcnt 35 dansBriliuéga.'Il fallait les enlever d’un coup de main, parce que i36 Slarliemberg approchait pour les délivrer.Vendôme, s’appercevant que les troupes mollissaient l44* monté lui même 2I sur la brèche pour les ramener 206 et 2u8 sire dit-il à Philippe en prenant un pistolet, res gens ri 68 ne tirent pas ilroits; car s’ils avaienttiré justes. Votre iMajesté et mol , nous aurions déjà dlé tués. Celte intrépidité décida de la prise di Brihuéga.
RISPOSTA DI G.VSSION AL DUC A DI ROHAN
- Regno di Luigi X I II.
Anrès avolrfait une campagne dans la. Valteline , Gasslon s’attachaau duc ue Rohan, qui 2':f3 à la tel e des Calvinistes soutenait la guerre ci ville f o avec une grande réputation de talent. Quoii|u’il fût blessé i44 au pont de Cameretz, il ne voulut pas se séparer de sor» général 206 et g 8 mais est il possible 3g bis,, que vous puissiez Igg nous suivre? lui dit le dur 2 t6 et 2i.f qui in’eii empêchera ? répondit Gassion; vous n’allez pas vîtes dans vos ret raites. Celte repartie obligeante, sans être fade, lit honneur au jeunemilitaire, et fixa les yeux sur lui.
BATTAGLIA DI V 1 1; L A - V I C I O S A
Anno \'j\o ^regnodi Luigi XIV .
Avant que la bataille commence , une batterie de l’armée de Starhembi rg tirasur les dragons irlandais du lord Kilinala. Le colonel ayant reçu 33 un coup de canon, un doses fils ordonna qu’on le porte derrière le régimi nt. Le père ai 3 le regardant lui dit ao 5 et 208 mon cher fils, que j’expire du moins 18g entre vos bras , puisque j’aie i36 si peu à vivre a<j6 et 2oy mon père , lui répondit-il, il faut que je vais i33 oii mon devoir et le service de Philippe V m’appelle p 5 quoi 206 mon cher fils , vous me refuserez celle consolation ,cl vous m’abandonnerez à l’article de la mort? mon cher père , je vais la 1 ig venger ou 1 couver 1^ mienne g/f.
CONDÜTTA DI B.AMRDO NKLLA GIORNATA DEGLI ÉPERONS.
Anno i 5 i 4 , regno di Luigi XII.
Les fr.Miçàis 2 o 5 ayant 35 été mis en déiDute par les impe'riaux et par les anglais #2./ à guinegate , bayard , dans cèle #7 journée bonlenxe 10 jtoiir sou pays et appelléc 35 la journée des éperons, accrût .^ÿsarépula-
tion,soa^pant 120 fort long temps 55, avec quelques hommes aussi d^teiTninés que lui, les efforts de plusieurs corps très-conséquents i/fâ.Yorcéà la lin à se rendre # 22 , il se rendit s5o d’une manière autant sage que hardie 12 .
Il a^rcoil^ 33_ de loin un gendarme richement armé , qui , yoiant 35 qu’il n y avait point dit péiil 4 sort dédaignant de prendre des prisonniers spp , s était jette 35 aux pieds lyS d’un arbre pout* se reposer , et
secours aux français , se reut3p sans résistance, et demande le nom du vainqueur. Je suis , répondit-il d’un ton plusadouci , lecapitaine Layard , qui vous rens 3ÿ votre épééavec la sienne, et qui me fais aussi votre prisonnier.
Quelques jours après , le chevalier s’en veut s’en aller 5 o. Et vôtre 16 rançon r dit le gendarme 207. Et la votre ? répond bayard ; je vous ai pris avant que je me rend i 44 * vous, et j’avais parole de vous lorsque vous n aviez point 184 encore la mienne q 4 - , ■
L’aventure était si extraordinaire que les roi-d’arme's 80 ne l’avaient pas prévu iijS- On convient de s’en rapporter 160 à l’empereur et à le 5 roi de 1 angleterre rof .Ils dérident que les deux prisonniers sont quitte g 8 de leur promesse f 5o; inais henri ajoute que bayard qui avait vu leurs champs l5o et leurs travails3 , sera obligé à faire jr6’ un voyage de six semaines
dans les pays-bas, avant qu’il pût i34 rejoindre l’armée française,
BEI, OETTO RISGUAEDAMTE LÀ BATTAGLIA DI BERWINBE, yfnno i6g3 , régna di Luigi XIV ,
Luxembourg voulait écarterleduc de Chartres ao3 depuis duc d’Orléans et régent de Françe des endroits trop périlleux. Le marquis d’Arev son gouverneur s obstine à le retenir 182 . Les princes , dit ce brave hom -
me au général , ne sont * '
leurexemt" neuf d’i
qui #/<yii s expose me fait faire réllexion, ce n’est que celle o.^de ne pas lui
survivre, s il lui arrivait auelque malheur* -•
SS 9^- ■ 97* Concordanza del verbo col soggeUo. - Osservaziooi sul coilocamento del soggetto , e sull uso di esso.
I general , ne sont a l'armée que pour montrer aux troupes 2o3 par xemple a comba ttre avec vigueur. Tout le temps que j’aurai l’hond etre près 123 démon élève, je le mènerai 35 partout. Si le péril à f<y li s expose me fait fa ire ri^npx i/an rf* n*cacl ^ X 1 «
Le atmmun des hommes admirent cequ’i/j n'entendent pas.
L allectation, la hauteur, la présomption corrompt les plps beaux sen-
Les larmes et le sang accompagne le char des conquérans.
dans les abîmes d’an éternel
Une fatale révolution une rapidité que rien entraînent tout
dans les abîmes de 1 éternité.
U philosophie nousapprend que l’esprit et la sagesse de tonttemps.
^i’^u'ïe ‘ miléJabTer*
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8 L’esprit et le corps ont besoin de relâcheg Le vers letnieux rempli , la plus noble pensée,
.Ne^rwe/if plaire à l’esprit , quand l’oreille est blessée. '
10 La perle ou le salut des particuliers je Àornen/ à leur personne.
11 Qui pourrait cependant t’esprimer les cabales
Que formait en ce lieu ce peuple de rivales?
12 L’aumône est un gain; c’est une usure, c’est un bien qui rapportent ,
ici-bas même au centnple.
1 3 Chaque âge et chaque nation ont vu des esprits vains et superbes.
1 4 Mon arc, mes javelots, mon ch^r, tout
1 5 La plupart, ewi/?or/e d’une fougue insensée, ' ■
Toujours loin du droit sens va chercher sa pensée.-
16 I/a modération et la charité doit régler les guerres parmi les chrétiens, ly On peut direaVec vérité
Que l’injustice et l’équité.
Tour à tour a sa récompense. ' ^
1 8 La langue et l’esprit ont leurs borfies, la vérité est inépuisable, ig II n'y a rien que la crainte ou l’espérance ne persuade aiia hommes.
20 La vigueur d’esprit ou l'adresse a fait les premières fortunes.
21 La fermeté ou la faiblesse de la mort dépendent souvent de la dernière
maladie.
22 Le commun des hommes vont de la colère à l’injure.
23 Vous, vos bergers et vos chiens, ' , _
J h ne m'epdrgnetU guère.
24 Âdieu; je perds le temps, iaissez-moi travailler}
Ni mon grenier, ni mon armoire
Ne se remp/i/ à habiller. ‘ ,
25 Quand le mal est certain, '
La plainte ni la peur ne change le destin.
26 La paresse ou l’inconstance nous font perdre le frnit des meilleurs com-
menceinens.
27 Le choix des temps et celui des expressionsyùn/ la grande science du
courtisan, • , •
28 Une parole mal interprétée, un rapport douteux, un soupçon mal fon-
dé allument tous les jours des haines irréconciliables.
29 Les Arabes se piquent entre eux de la plus exacte probité, par nne sui- .
te de cet amour-propre et de cetesprit patriotique qui joints ensemble, font qu’une nation, nne horde, un corps, s'estiment, se ntenufp’nt, se préfèrent à tout le reste de la terre.
3 0 D’adorateurs zélés à peine un petit nombre
' Ose des premiers temps nous retracer quelque ombre.
5 i L’armée des infidèles on/ rie entièrement «/eVraits-
Î3 Une nuée de traits obscurcit l’airet couvrit tous les combattans.
$3 La plupart du inonde ne se soucient pas de l’inteation ni de la diligence des auteurs.
?4 Ua pluralité des maîtres ne sont pas bons.
Patience et succès /naic//ftojoursensemble
5(> . . La tendresse et la crainte
Pour lui dans tous les cœurs e/a/ent Alors eieintes.
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37 La sagesse et la piété du souverain peul faire toute seule le bonkeur
des su jets.
38 Le noir venin, le fiel de leurs écrits, , -
•'^{'excitent en moi ijue le plus froid mépris. ^
3g Votre trouble ou le mien nous feraient reconnaître.
[^o Pii cet asile même où je le fais garder,
ISi mon juste courroux n’« pu l’intimider.
41 L’ambition, l’amour, l’avarice, la haine,
Z’/>/i/,con'»me un forçat,nolrcesprilà la chaîne. ,
4a En quelque endroit que la tempête ou la colère de quelque divinité ■ !’«/>/;/ yV/é-, je saurai bien l’en tirer. .
43 L’homme ne doit pas compter sur la vie: une vapeur, un grain de sable
snjjisent pour la terminer.
44 L’amour de la loiiange^et l’imbéi ille orgueil
Delà faible raison est l’ojdinaire écueil. -
45 On fait revivre par l’imagination tout ce que l’âgé cl le temps nous
46 La gloire et la puissance des tyrans s'eU évanouie avec le bruit que
leurs entreprises insensées avaient fiiil sur la terre.
47 C’est l’usage de l’autorité qui en fait le plus doux plaisir , et le plus
doux usage de l’autorité, c’est la clémence et la libéralité qui la rend
48 Jamais Homère ni aucun autre poète n'ont égalé' Isiïe peignant là ma-
jesté de Dieu.
4g Lagloire et la prospérité des médians sont courtes.
50 Un peuple de héros vont naître en ces climats.
5 1 Le roi, vous et lesdieus, son/ tous complict^s.
.5a Vous et celui qui vous mène, périront.
53 Un des attributs de la sottise sont de passer le but en toutes choses.
54 Une moitié des enfans qui naissent périssent avant l’année.
55 Quels miracles un petit nombre de soldats , persuade' de l’habileté de
leur général, ne pcnZ-iVenfanter ? ^ ,
56 Une troupe de nymphes couronnées de fleurs nageait en foule der-
rière le char. 1
57 I<e Pérou, lePotoxe, Ahire sont sa ronqucle-
58 Vous peuple de héros dont la foule s’avance,
. Accourez, c’est à vous de fixer les destins;
Louis, son fils, l’état, l’Europe son/ilans vosmains.
5q Ni le rang, ni le sexe ne dispensent des soins domestiques, qui cessent d’être vils, dès qu’ils sont communs à tou s h s états.
60 Quand je suis aveemon ami, je ne suis pass< ul,c/ ne sommes pas deux.
61 L’instinct ou l’esprit des animaux varient ; mais le seiitimenl est pa-
reil dans toutes les grâces.
62 Nous écoutons avec docilité les conseils que ceux qui savent flatter
nos passions et nos goûts, nous donnent-
63 En un mot, qui voudrait épuiser ces matières,
Pcindrede tant d’esprits les diverses manières,
Jl compterait plutôt combien, dans un printemps,
Guénaud et l’antimoine ont fait périr de gens.
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6-} Nousn’arons qu’un moment à vivre, et lonjoui jdes espiùan-
ces pour plusieurs années.
65 L’imiiiorialilé de l’ame a toujours été et est encore la croyance de tous
les peuples de l'univers.
66 Alexandre ne pouvant de'faire le nœud gordien , qui promettait la
victoire, il le coupa.
67 avec transport prenant son diadème.
Sur le jfont d’Andromaque, i/ le posa lui-mème. ‘ ' '
68 La mort n'arrlve qu’une fuis et se fait sentir à tous Ics-momens de
la vie.
69 ./c «e /ïu/s décrire toutes les grandes actions de M. de Turenne , e
voudrais n’en omettre aucune.
70 Un noble, s’il vil cliea lui dans sa province, il vit libre, mais sans
appui. ' ’
71 La modestie est au me'rile ce que l’ombre est aux figures dans un ta-
bleau; elle lui donne de la force et du ftlief.
7a Çu/fonyve n’est pas sensible au plaisir de fai re des heureux , /7 n’est pas , c grand, il ne mérite pas même d’élre homme.
73 Konsaimons toujours ceux qui nous admirent, et n'aimons pas tou-
jours ceux que nous admirons.
74 r^ous blâmons beaucoup les malheureux des moindres fautes, et ne les
^plaignons que peu des plus grands malbéurs.
7Ô Qui cesse d’espérer, i 7 cesse aussi de craindre. •
76 Un homme de talent et de réputation, s’il est chagrin et austère,// ef-
farouche les jeunes gens , et les fait mal penser de la vertu.
77 Dieu était hier, est aujourd’hui, et sera dans tous les siècles.
J’ignore tout le reste
Et venais vous conter ce désordre funeste.
79 L’Amour pleurait de dépit , elalla trouver Calypso errante dans les
sombres forêts/ '> '
80 Licinius étant venn'à Antioche , et se doutant de l’imposture , il fit
mettre àla torture les prophètes de ce nouveau Jupiter.
81 La vérité, non oiistant le préjugé, l'erreur et le mensonge, se fait jour
et e//e perce à la fin.
8a Samuel offrit son holocauste à Dieu , et il lui fut si agréable , qu ’<7 . lança au même moment degrands tonnerrescoOtre les Philistins.
83 Qui irouvei-ei-vous qui de. soi-même ait borné sa doin'iintion , et ait ♦ perdu la 1 iV sans quelque dessein de /’élendre plus avant.
34 Ceux qui n’ont jamais souflèrt ne savent rien , ignorent les hommes et /ÿnoren/ eu x-inêmcs.
ASSEDIO nELLA ROCCEt, LA.
Anna 1628 , rjgno di Luigi X III,
Guilon avait été choisi par les Rochellois pour leur maire , capitaine et gouverneur go. Un jour lorsqu’un i 3 'j de ses amis lui montrait une personne tellement extenuée par la faim qu’elle n’avait plus qu’un souffle de vie 2o5 et 2 j8 êtes vous 3 g bis surpris de cela 206 lui dit-il il faudra bien que vous en veniez là g 5 vpus et moi , si vous n’êtes pas secourus.
Digilized by Googlc
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RISPOSTA Dl RO^ÜELAÜRE- AD ERRICO IV.
Anna l5g5.
Henri IV aoS volant 35 fuir ses gents 3 au combat de fontaine-française 2o3 cominandalt à antoine de roquelaure , depuis marëchal de France, de courir après eux pour les ramener so6 ft au8 je m’en garderais bien ao 3 lépond roquelaure on croirait que je fuirais f3^;jr ne vous quitterai pas py et combattrai à' vosL.co(és.
5 98. CoDcordauza deiratiribulô col soggetto.
1 Tous les peuples sont frWt et doivent s’aimer comme ttl. a Par le sel irritant la soif est nlhunt.
3 A chaque état sont attaché dos amertumes.
4 11 n’appartient qu’aA héros et aux génies sublimes de savoir eire
shnf'le et humaia.
Au corps notre ame assi/jét
Vers les terrestres Liens languit appesanti.
6 C’est la destinée des grands hommes detre altaip/é l’envie.
2 L’ambition dé(>lait quand elle est assouvi.
Les âmes n’avaient été créés que pour régner avec Dieu. » y L’Évangile doit être crue par tout le monde.
10 Comme on ne loue pas dans les princes d'ètre né prince , on ne doit pas les louer d’ètre né vaillant.
Il La religion est nécessairement lté k l'ordre publiera La vertu timide est souvent opprimé.
i 3 Les rois ne perdent rien à être accessible.
i 4 Parler imprudemment et parler hardiment , sont presque toujours la même chose.
i 5 Les faibles veulent quelquefois qu’on les croie méchant ; mais les méchans veulent passer pour bon.
16 Laissons , laissons aller le monde
Comme il lui plaît , comme il l’entend :
Vivons cachés , libres et contents
Dans une retraite profonde. ’
• lÿ Parler et offenser, pour de certaines gens , sont précisément la même chose. '
i 3 Madame, disait César à safemme, vous ne devez pas même être soupçonnées.
lEGGIADRA SENTENZA Ol ERRICO IT.
Anrto i6oa.
Le poitoii ao8 et les provinces adjacentes s’étaient révolté ■*73 sur le bruit que le roi voulait y bâtir des citadelles , afin de les sog gouverner en despote. Henri IV accourt telle que i 3 g la foudre; il se montre à ses peuples sans appareil militaire ao6 et ao8 des citadelles , dit-il ; celles que je voudrai faire ne seront bâti g8 que daiu U coeur de mes sujets.
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599. Concordanza delT aageltivo congiuntlvo col suo anleccdeule.
1 Catinal avait dans l’esprit une application et une agilité çui le ren-
dait capable de tout.
2 Nous qui sont modernes seront anciens dans quelques siècles.
3 Tu te trompes, Philemon , si avec ce carosse ballant, ce grand nom-
bre de coquins qui le suivent , etc. , tu penses que l’on t’en estime davantage. On écarte tout cet attirail qui l’es étranger, pour pénétrer jusqu’à toi qui n’est qu’un fat.
4 La terre augmente sa fécondité à proportion du nombre des habitans
qui la cuttive.
r 5 C’était l’élévation des -sentlinens qui pouvaient faire autrefois les héros de la gloire ; mais c’est la bassesse et l’avilissement qui /ait aujourd’hui ceux de la fortune. •
6 Les rivières sont des chemins qui marche et porte où l’on veut aller.
7 Fille d’àgamcmnon , c’est moi f/wi la première , ,
Seigneur, vous appela de ce doux nom de père.
8 C ’estmol, dit le Seigneur, 70/ les ciecix , qui soutient \% terre:, y Uue mode a détruit à peine une autre mode qu’elle est abolie jja»
une plus novelle , qui cède elle-même à celle qui la suit , et qui ne sera pas la dernière.
10 Mais pour Colin et mol , qui riment au hasard ,
Que l’amour de rimer ht poète par art.
1 I L’éloquence est un don de l’ame , qui nous rend maître du cœur et de l’esprit des,aulres.
12 Une froideur ou une incivilité, yui vient de ceux ^i//sont au-dessus
de nous , nous les fait haVr.
1 3 Grand Dieu ! c’est vous seul qui (forme les bons rois aux peuples.
1 4 Seigneur, c’est moi seul qui est coupable, tournez sur moi votre
.tolère.
1 5 C’est moi , dit le Seigneur , qui a fait la terre avec les hommes et
les animaux.
16 Je suis Diomède qui blessa Vénus au siège de Troie.
17 Je suis homme qui croit difficilement à une réputation qui s appuie
sur le poids du volume.
18 Laissez-inoi faire , je suis homme sait sa cour, ly Je suis ce Tancrède qui a' ceint l’épée de J.-C.
20 En qiielqu’endroit que j'aille , il faut fendre la presse
D’ un peuple d’iinporluns_7uè_/b«/'m7/e sans cesse.
21 II se trouve enveloppé par un corps de Spartiates qui fait tomber sur
lui une grêle de traits.
22 Enfin après un an lu me revois, Arbale ,
Non plus comme autrefois cet heureux Mithrldata
Qui , de Rome toujours balançant le destin , ^ ...
Tenait entre elle et moi l’univers incertain. ' ^ ■
23 Qui a donné l’être à cette multitude d’étoiles qui decore le nrma*
meut avec tant de splendeur?
uâ
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Approche , hciueiix appui Hii li-ôoe de ton itiaîlre.
Ame de mes ronseils , et y/// seul tint de fois ,
Du sceptre dans ma main a snuluge le poids. *
Biilamiiciis est seul : (|uel(|u’ennui qui le pi-esse, • '
Il ne voit dans son sort que moi qui s'interfssf.
Aloise a ëcrit les œuvres de Dieu avec une exactitude et unesimDll (Ile y#</ «///re/la crovahceet l’admiration. '
Plus on remonte dans l’hislcire ,-plus on trouve de peuples /]o/o/<*/i/ un fenl Dieu« ^ m
Acanle_m’a traité av^c impoliUszé qui à ses yeux est une noLle Celui qui se lasse d’un roi , peut se lasser d’un pi^re
'•"pVrthZ""''' !' '• '“'"V
Cc/u/.|ui vit aimé de tous à jamais devrait vivre, büleu".* ’ ‘ fa-
"■VÆ”* '' i»'«>
“«ï'jV I'
Disconso rt’ ÂNCLtmE ue givri An errico iv.
-/r/oo ijSg.
Le roi de france Henri llf , fut assassiné'au siège de paris «rn’il avait entrepris avec les calvmisUs 20G anplure de givri zo 3 hL.me^aulant 12 prudent que vertueux s’ajaiit aperçu ^5 que plusieurs persuuna-
Hcnii IV, parvint a bout igg de les retenir, en disant publiquement au nmnar.iue 2 o 5 et 208 je viens de voir la fleur de votreVavI noblesse, qui se reserve a pleurer son roi mort quand elle l’aura eu a3 vemré elle attend avec impatience les conimandemeiis absolus du vivant vous êtes
101 des iiraves , qui ne’ sera abandonné gg que des poltrons.
DETXO DI DAVILA SlJltA BRAVuRA rRANCESE.
^ l'it'Siy regno di £rrico II.
Le maréchal de Brissac 2 o<? , commandant pour Henri II dans la partie du p.émont dont les français s’étaient émparée 173 depuis longtemps 65 , parvint a bout igg d emporter 2 o 3 par un coup de main la ville de quiers , dont il ne croiait pas 35 pouvoir s’en rendre maître r # 7 par un siege régulier, les vainqueurs comptaient que ce premier avantage devait elre suivi r 65 de plus grans 11 succès, l’historien davila 2v3 qui' se trouvait entre v 3 les troupes d’espagne qui gg défendait la place , dit alundeux 2 o5 et 208 vous, avez bien su 2o3 'roessieiiis les français commencer a guerre e i6 à vf.tre avantage ; mais j’espére 35 nue l’inî^at.ence et la legereté avec l.nquelle vous conduisez vos a flairel, rélaliÆs-
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s«“nl s63 les noires, l’on i5ÿ rapporta ce discours au maréchal qui répondit: .
c’est un homme qui nous conuais 9p.de longe r O main.
RISPOSTA, SPIRITOSA DEL DELEINO LUIGI XVII. '
Les reparties ingénieu.ses ne manquaient jamais an jeune prince 2o3 fils de Tx)uis XVI pour se tirer d’ aflFaiie, et il eut été impossible de trouver en iy 6 un enfant dssept ou huit ans'/75 plus de finesse d’esprit et d’intellU geiice, plus d'aro.Tbilit é datts le propos et plus d’élévation dans les sentimens.
On le çrondall durant f î3 une promenade; on lui demandait par quelle fantaisie 2o3 au lieu de suivre le bon chemin il s’en écartait pour sautiller de pierres en pierres iy 6 , 206 tt 2^8 c’est , répondit-il , pour m’accoutU' mer au chemin de la gloire , qui est raboteuse gg.
5 too. Belle ellissi relative alla sintassi di concordanza.
I L'amour n’est qu’un plaisir , et Phonneur un dei>oir. a Chaque vertu devient une divinité ;
Minerve est la prudence , et Vénus es/ la beauté.
3 La sagesse est toujours ferme, -
£/ /es r/es//f/5 toujours légers.
4 La grandeifr est un songe , la joiees/unc erreur.
5 Je suis toujours moi-même , et ma fui toujours purf.
6 Plus nous sommes véritablement grands , plus nous ignorons l’art
et l’affectation de les paraître.
7 Vertueux jusqu’ici , vous pouvez toujours fêtre.
8 La masse est emportée , et ses ais arrachés.
0 Loin d’ici ces (laUeiises maximes que les rois naissent habiles et que les autres les deviennent. —
10 Pour paraître. honnête homme , en un mot , il faut fètre.
1 1 Toutes les femmes veulent être jeunes ; mais il n’est "pas permis à un
certain âge de Hi faire, la . . . Tel est mon partage funeste : •
Le cœur est pour l’jrrlius et lès v ceux pour Oreste.
1 3 Tout le monde se plaint de sa mémoire, et personne de son jugement,
14 Gn est quelquefois soi avec de l’esprit ; mais on n’est jamais iô( avec
du jugeiiieiil.
15 La loi doit être sévère et les hommes indulgens.
16 On fait tant , à la fin , que l’huître est pour le juge ,
Les /cfl/7/f5ponr les plaideurs.
17 Le plus sage est celui qui ne pense point fêlre.
18 I>a critique n’est pas aisée et Parlplas difficile.
ig Le courage est compatissant , la faiblesse es/ égoïste, ao Les enfans des héros sont plus proches de les être que les autres hommes.
ai La douleur est un siècle, et la mort qiCàn moment.
^a Les enfans des hommes illustres sont d’ordinaire les successeurs du
rang et des honneurs de leurs pères , et ne le sont pas de leurgloi- j re et de leurs vertus, ad Soul-ce là vos tublcUes ? ce le >oiit.
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2^ Ra rouliiie supplée iiuplijüefois à l’esprit , mais finMlsAw bon sens.
3.1 Lrs ^ 4 'i^lals on! l’e.sprit public , et nous l’honneur national.
2Ü ISe nae Irompé-je pas en vous croyant ma nièce ?
— Oui , Monsieur, je le suis.
27 Si c’est effacer les sujets de haine nue vous ave* contre moi , de vous
recevoir pour ma bile, je veu* Lien que vous le soye*.
28 Catherine ue MéJicis était jalouse de son autorité , et elle la devait
être. ’
29 La noblesse donnée aux pères parce qu’ils étaient vertueux , a été
donnée aux enfans afin qu’ils les devinssent. -
30 Je veux être mère parce que je la suis , et c’est en vain que je ne la
voudrais pas être. >
31 Je ne suis contente de personne , je ne la suis pas de moi-même.
Dire , je suis chrétienne
Oui , Seigneur je la suis.
33 Miracle! criail-on : vrne* voir dans les nues^
Passer U reine des tortues.
La reine ! vraiment oui , je la suis en effet.
34 Je suis aussi lasse du monde que les gens de la cour les sorU de moi.
35 Les hommes valeureu.'i les sont du premier coup.
3ü Les grands ne sauraient être médiocrement coupables, dès qu’ ils les sont.
, RISPÜSTA Cl UN SOLDAT O.
Regno di Luigi A IV.
Un officier demanda 2u3 dans le régiment de champagne soS douze hommes de bonne volonté pour un coup de main 3o5 personne ne répondit, la demande fut faite trois fois, et trou fois le même. silence fut observé 2ut> et 2c(?eh^uoi 206 dit IVUicitr, un ne m’entend pas 184 et 2oj on vous entend 1res bien , s’écria une voix 204 'ca'* qu’appelle/, vous 35 et Lis doU7.e hommes de Un ne volûnlé ? nous les sommes tous 100 ; vous u'avez qu’à choisir. ' ,
101.- loS.'Compimertlo He’ sostantjvi. - Osservazioni sul numéro elle prender debboDO i sosiati'ivi cheservono di cota- pirnenio^ - clegH aggelûvi coiigiuuiivi cou» derali corne conipimenlo de' sostaiilivi. - De’prouomi peisoii.i'i , considerati corne cotnpiraenlo de’ sostaoiivi. - Elliîsi i-rlalive alla sinlassi di compimeuto de’soslarj ivi.
% La règle r/e mœurs est le premier principe de félicité et r/’afferniissemenl des empires.
2 La peinture attire l’admiration par la ressemblance des choses , dt s~
, (jutUes on n’admiie pas les originaux.
3 L’ambition est un appétit démord jiiné de charges (t de giv ndeursj
4 Rome n’eut r/e vertus que la fausse apparence'.
5 Le tiafic {L honneur n’enrklûl pas. ’
6 Les peuples (T^-fsie ont lonjoars e'id faciles à siihjuguer.
'J Les peuples et les tilles de [ Lurope m ressemblent pas aus. peuples ni aux villes de l\ 4 sie- 8 Juve'nal , de sa mordante plume ,
Faisait couler des flots de Jielstl tPamertumes. >
g Cette fière raison dont un fait tant de bruit , >
Un peu de vins la trouble.
10 Dans le re'duit obscur d'une alcôve enfoncée
S’élève un Ht de à grands frais a/nfl5î/vs. i
11 Le chagrin se fait de peaux A'ànes et de mulets , le parchemin se fait
de peaux de moulons et de chèures. ^
12 Doit-on écrire ainsi , des caprices de femmes et une pension Ae fem-
me , des bouijnets de jasmins et un bouquet de rose , des pii ds de* pirofflees et un pied A'ctillet , des marchands de poissons et sin« marchande de hareng , un recueil Ae musâ/nes et un recueil d’estampe , des marchands de vins et des marchands de vin fin , des maux Ae têtes et un mal de rein, un ciel de lit et deiix ciels de iits , des gens de robes et des gens de lettre.
1 3 On appréhende de blesser ceux destjuels l’affection est utile , cl des-
(juels l’aversion est dangereuse.
ij. Le présent e^t l’unique bien
Ltuifuel l’homme soit vraiment le maître.
1 5 II y a certaines choses desquelles la médiocrité est insupportable: la
poésie, la musique, la peinture , le discours public.
16 Les'Japonais supportent avec une constance admirable les incommo-
dités de la vie , de laquelle ils ne font pas grand cas.
17 Les personnes desquelles les oreilles sont inégales ou insensibles , se
trompent souvent sur le cAlé d’où vient le son.
18 Le castor est animal i/eyn/ l'instinct est remarquable.
ig On attribue à la cigogne des vertus morales , desquelles l’image est toujours respectable, la teinpéi'ance , la piété liliale et paternelle.
20 Sous les empereurs romains , celui-là seuravait le droit de demander
le triomphe, sous les auspices cù> 7«i la guerre s’étajt faite.
21 Je ramène, après tant d’années.
Une paix rfc y:// les douceurs ,
Sa.is aucun mélange de pleurs , , , ^
Feront couler les destinées.
22 Le sol de l’Amérique , dont on nous raconte tant de merveilles ,
n’est pas aussi use qufe le nôtre.
23 L’esclave n’a qu’un maître ; l’ambitieux a autant de maîtres qu'il
y a de gens utiles à sa fortune.
24 La beauté des créatures fait connaître celui qui est l’auteur </’ elles. a 5 II est doux « voir Ses amis par goût et par estime; il est pénible ù
les cultiver par intérêt..
26 II est aisé de critiquer un auteur; mais il est difficile de l’apprécier.
27 L’homme est f/c glace aux vétités .
Il est de feu pour les iiiensongcs. . - ^
Un pompeux amas d’expicssions frivoles
Est d'un dcclumateur de paroles.
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L* înd«^risîoti est le partage de la médioerilë.
3ô La méfianre , poussée à l’extrèoac , est f indice d’un cœur sec , et le propre à-'an esprit élroil.
3i ’ Il n’est pasmalaisif/l tfompemn trompeur.
3a 11 est douxà jouir dans la solitude des plais irsinnorens» que rien ne peut ôter aux sages.
BOMTA’ niLDIGl XII.
ytnno iStal ' ■ '
Louis XII S0(9 mourut, après avolrëprouvé en guerre ij6 des revers qui étaient plus tôt une suite de la bonté de son caractère que la médiocrité 12g de son talent.
Lors que il yS allait en guerre<23, il se fesait /f8 suivre de quelques hommes éclairés et vertucus il , chargés, même en pays ennemi, «i’empèrher le désordre et de la réparation r/ 7 des dommages qui pouvaient avoir été fait g8'. Ces principes de probité austère furent surtout leinarqués après que gènes fut prise l44> avait secoué le joug des français. Leur avant-
garde ayant pillé ijuelqucs maisons de faiiboiirg 102 , le pri>-ce , quoique personne ne se plaigne eiivoia 4<y3 e/ 35 des gents 3 decoubances, pour qu’ils examinent i/j/j à quoi pouvait se monter la perte, it ensuite de l’ar- ' gent pour qu’ils payent ce qui avait été pris.
! BATTAGLIADIS. QUINTINO
Anno x'^'ôy^reguo diErrico 11.
Philippe II So3'qoi durant 123 lahataille avait e|é occupé de prier 116 dieu 2 (.i 9 dans sa tcnteavec deux cordelicrs parait au milieu des troupes, le duc de Savoie 2 ’3 bon général veut lui baiser la main 206 le roi le retient disant 120 , 2o5 et 208 c’est à moi de i 65 baiser les vôtres 1 ig , desquelles lv3 une si belle victoire est l’ouvrage. ^ _
LEGGIADRA SENTENZA DI TOREHNA,
• ■ ' Anno y regfiodi Luigi Xjy.
Le goût deTurenne 2 8 pour la vertu se manifestait dans toutes les occasions. le vicomte chargé , en mille six cents trente-sept nf, de réduire le fort de solre dans le hainaut , l’attaijiia si vivimcnt , qu’en peu d’heures «1 réduisit une garnison de deux milles 1^ hommes à se rendre à discrétion, les premiers soldats qui entrèrent dans la place, ayant trouvé 1S2 une trèsbelle personne, lui amenèrent 1 ig comme la plus prêt ieuse portion du Lutin. Turenne feignant de croire qu’ils n’avaient^herchè l44 *1"'® dérober à la brutalité de leurs compagnons, les loua beaucoup d’une conduite si honnête ; il lit de suite lti3 cliercber son mari , et la i-ciiiil entre ses mains en lui disant publiquement 20^ et 2< 8 voila 126 votre fiiume, vouj devez l’honneur d’elle lo^'^x I 9 relcuue de mes soldats.
DEI.LA GRVAIMATICA. -
5 106.- 109. Compimento degli agijeUivi; - degli aggeUivi coagiuiitivi , considerali corne compiineuto di un aggellivo;de’ pronomi personali cousideraii corne coinpiiuento di un aggettivo. - Compimento dei comparalivi e dei superJalivi.
t Le long usage des adulations rend les princes insensibles envers la tendresse.
3 L’homme adontif au viceest malheureux.
3 La tour est une terre yVr///e rTainusemens frivoles.
4 C’est le vireqii’on est le plus inf^eiiieux de se déguisera soi-mème.
5 L’hypocrite , r/l fraudes /er///e, * ^
Des l’ enfance est pétri defaid. • s "■
6 Qu’il est peu de su jets /ii/e/es e/i leur maître ! ' ’ ' ’
So\ei jréue'r eu JC atijc autres , xecere et dur vis-a-vis de vous-mèmc.
8 Un enfant est [leu prtyire « trahir sa pensée.
y La liberté est. 'nfo///p/j//Z</!e // la faiblesse, -, , '
10 Le sot est comme le jieuple, il se croit riche de peu.
1 1 On est prompt à coniiaitrcses plus petits avantages , ctlenlà pénétrer
scs defauts. ,
13 L’imagination , iV/fre/J/V/yse po//?' f' indre ,
' Lmliellil lesobjets (jiie l’œil ne peut atteindre.
1 3 Chaque siècle est /e'cond pur ii'httiieux téméraires.
14 Le plus heureux de bien des choses, est celui qui sait se faire uue
agréable imag.inalion.
1 5 On trouve peu de cœurs inaccessibles envers la flatterie.
16 Toute l’Lgv[ te parut i/;fo//sü//;i.’r s/irretle perle.
17 Henri IV e lait indulgent /i ses amis, à ses serviteurs.
18 Quoique mon fils ne soit pasparfssei/j: h écrire , je n’ai jamais de let-
tres cmiime les an tri s, ly Malheur au ( iloj en //i,"r/// n sa patrie,
Qui vend à l’etranger si n avare industrie!
20 Les hommes sont //i^'e’/i/f/.'jr pour se tendre des pièges les uns aux au-
tres.
21 I.es< lioses en géne'ral sont plus facUesn faire qu’à dire.
22 La politesse n’est \io\n\ incutnput ible à la grandeur.
23 Les devoirs dé là piété ne sont point incunci Huiles aux aflaires les
plus multipliées.
24 Les courtisans qui ne sont point / 2 ss// 4 i/s on prince, ne réussissent
pointa la cour, c,Ù les abseiis ont toujours turt. !
25 Soyez, reconnaissant à quiconque vous lait du bien , fùl-il votre
ennemi.
36 Soyea utiles et iiidulgenl s envers les honames , si vous voulez en être aimés.
27 La colère est un vire à.^ui le sage n’est point sujet. ^
28 La vanité, à 711/ chaque homme est enclin, nous fait faire la moi-
tié de nos sottises.
2Q L’homme uuifuel vous êtes vraiment agréable est celui que vous louez. '
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30 Les rlinses desquellts oa csl le plus-rurieus , ne sont pas toujours
les plus utiles.
31 Des liommes n’aiment naturellement querequi peut-êlreutlle « eux. 3a Dieu veut que nous soyons comme ftran^ert ii ce monde.
33 Les dieux depuis un temps tnt suul crnth et sourds.
34 Uf homme inexorable à soi-mème , n’est indulgent aux autres que
par un excès de raison, _
33 II n’^ a rien de plus honteux que d’èire inutile au monde et à «uimeme.
36 Chacun fl soi-même est toujours
37 La vanité est si ancrée dans le cœur de 1’ humiue qu’ un goujat mê-
me es* sujet à elle.
38 La gloire n’est un bien qu’autant qu’on est digne dC elle.
3^ La plupart des grands personnages ont clé les hommes les plus éloquens de leur sie'cle.
4o fruit du travail est le plus doux des plaisirs. ,
4 I panthère est la plus cruelle des animaux:.
4a Le lion est te plus noble des bêles.
43 Le bonheur le plus grand , le plus digne d’envie •
Est celui d’être utile et chéri de sa patrie.
BOKTA’ m CRILLO» VERSO l’N SOI.DCTO CHE TEMO DI ASSASSlS\RI/>. Regno di Carlo IX.
"Un soldat huguenot so3 qui pensait qu’il aurait rendu t/fcf un service essentiel à son parti s’il pouvait se défaire du plus iiilrépule et plusredoulépo des généraux catholiques s’ avait posté ^'3 dans un endroit ou y8 crillon 2oS en revenant de la iioursuite des fuyards devait nfc>-ssaironicnt passer, dès que ce fanatique IVipercoit 33, il tire un coup d’arquebuse, crillon 2o3 quoiqu’il soit grièvement blessé /,^^atibras court à l’assasin l’atteint et va le perçrr 35 lorsque le soldat tombe à ses pieds et lui demande la \\e2o6'et 21-8 je te la donne 2o3 lui dit crillon 20 ./ et si on i5g pouvait ajouter quelque foi à un homme qui est rebelle et déserteur de son roi et de sa religion, je te demanderais parole de jamais i83 porter les armes que pour ton souverain 206 le soldat 2o3 confondu par 122 tant de magnaniniilé jure qu’il se sépare 1^4 pour toujours des rebelles et retourne 143 à la religion catholique. ^
1 lO-i \!\. Comp'mento direlto deVerbi ’allivi.- Compimento indiretto de v'erbi tnedesinai.-Compimenio dei verbi pa<sivi.- Compimeiito de’ verbi neutri.— Osservazioni su’ verbi proDoiitiuali e sugriniper&ouuli o iiiipersoualmeule adoperati.
1 'Après l’abaissement des Carthaginois, Rome n’eut presque plus ■ que des petites guerres et des grondes victoires.^ a Presque tout le monde prend du plaisir à payer det petites obligations.
3 exemples ii’auturisent pas Snbust^ue la loi condamnt,
4 De même que le (mips , le Loiiheùr a IfS ailes>
5 N’atlirei point sur vous de pe'rils superflus.
6 La cupidilé ne souffre point des bornes.
7 Nous ne trouvons guère (/es ^rrts Je bon seosrjae ceux qui sont de notre
avis.
8 La fortune ne paraît jamais si aveugle qu’à ceux à qui elle ne fait pas ■ * du bien.
Q Les hommes n’avouent J’eux-mêmes que des petits defauts.
10 La religion«eule sait former (/es bons citoyens , rfes Gdeles sujets , de
serviteurs patiens,(/rs humbles mai tresjâk magistrats incorruptibles, de princes clemens , des véritables amis.
11 Toujours les scélérats ont /eur recours au parjure.
la Nousn’avouons(/espe/îts (/e/ou/ s que pour persuader que nous n’ en atons pas des grands.
1 3 Celu i qui sollicite son juge ne lui fait pas de thonneur.
14 Qui n'a pas fait (/(i mn/a presijue fait du bien.
1 5 Les hommes n’aiment pas adonner de louanges qui sont commt At*
aveu.\ publics d^nfériorité.
16 Nous ne pouvions jeter les yeux sur les deux rivages, sans apercevoir
de villes opulentes , de maisons de campagne agréablemenlsituées, de terres qui se courraient tous les ans d’une moisson dorée , de prairies pleines de t rou peaux, (/< laboureurs qui étaient accabléssous le poids de leurs rérolits.
17 N’a)ons pas de la honte de devoir à autrui la pensée d* une bonne
action^
18 En province, on yd\l de petits maîtres plus insupportables qu’à Paris.
19 Eafa ble offre mille agrémensdivers à /’espriV. • ►
30 La fourberie ajoute au mensonge la malice. «
31 Le malheur ajoute à lagloire des grands hommesnn nouveau lustre. 33 Charlemagne attirait les nations infidèles au Christianisme.
23 Dieu veut être connu et adoré de ses créatures.
24 La manière dont on élevait les enfans eu Perse ,est admirée c/e P/ato/i. 35 Télémaque était accompagné (/e Minerve.
3(à La première opération de la bstule a été faite du célèbre Mareschul sur Louis XIV.
37 Plus un prince est aimé par ses peuples , plus il est occupé par leur.
bonheur.
38 Les Romains n’ont jamais désespéré sur leurs affaires.
29 I.a's soins qui aboutissent (U/ corps sont infinis.
3 0 Un mortel bienfaisant approche à Dieu même.
3 t Dii salpêtre en fureur l’air es/ e’cArti/jfp' et «//uw/.
33 La vérité n’ est altérée que par le changement des hommes.
33 Les talens sont développés par les récoinpensesqiii les attendent.
34 il est indigne que des hommes destinés a une rie noble et sé'
s’amusent flc/mipn/pr des parures affectées.
35 Dieu pa rie, et le chaos est dissipé'asA voix.
35 Dans la plupart des hommes, les changernens sonZ/aZ/f '
37 Dieu se plaît de donner, mais il veut qu'on le prie.
ELOGIO FATTO A TURESSA DAL RK DI SPAGNA
- Anno i65g. *
Le traité des prj’rénées 2o<9 avant mis fin à la guerre sanglante qui durait depuis si long temps 6% entre l’espagne et la france, les deux rois de ces deux grandes monarchies sévirent dans l’ile des faisans, et se présentèrent mutuelemenl 66 les genls3 conié juens 1^8 An Leur cour. comme turenne, toujours modeste, ne se montrait pis et comme il était confondu 1^8 dans la foule, pliilippe demanda à le voir, il le regarda avec attention , cl se toiiTnant vers ànne d’aiitriclie, sa sœur 2o5 fl 2;<ÿvoici 426, lui dit -il, un homme qui m’a fait passer des bien mauvaises nuits 110.
RISPOSTA DI VENDOME A LUXEMBOURG NELLA BATTAGLIA DI STEINKERQUE
, * ■. Anno ibga , regno di Luigi XIV . /
T.nxemliourg 2o3 pamiiirant les rangs pniiranimer tout le monde à bien faire dit à Vendôme 2 >5 et 208 quand à vous i je n’ ai rien à vous dire 206 <'t 207 moiiiciir le marcchaf , répliqué Vendôme , mort ou vif, je serai loué aujourd’ hui par les honnêtes gens^ 1 *.
BENEFICENZV DI LUIGI XVI
Anno 1770. V,
Louis XVI 2o3 n’c'tant encore que dauphin recevait tous les mois du roilo.uisXV 208., son grand père, une somme de laquelle 118 ile'lait libre de disposer selon ses desseins, lors de son mariage avec inarie-antoi- . nette d’aiitriche, fille de l’impératrice marre-lhérèse , il y eut des rnagnijiques fêles •> iu qui furent mallieureusement suivies de l’événement le plus désastreux, des échafauds placés alenloîir 182 de la place louis XV s’enfoncèrent et un nombre considérable de personnes qui s’y trouvaient pour jouir du coup d’œil, fut renversé p5 au milieu des pieux et des fusses creusés g2 pour les fondations ; la plupart péril p 5 . louis XVI , à la nouvelle de ce fatal accident , bt passer à M. le lieulcnent de police la lettre suivante 2 o5 ft 2 o8.
Je suis viverneul pénétré 35 du malheur qui vient d'arriver, on m’apçorte à l’instant la somme que le roi me donne tous les mol.s ; je ne puis 'isooser que de cela, et je vousl’ envoyé 35. hàlex vous itÿ je vous prie, de ^ux plus infortunés du secours t #/ .
fut continué durant i23 plusieurs mois.
Digilized by Goc^le
5$ 1 i5.*ii6.Del verbocompimento diretto di un allro verbojdel verbo compiineDto iudiretto di uo' aitro verbo.
I II faut tâchera ne s’affliger de rien.' a Socrate fut accuse' de nier les dieux quele public adorait.
3 Quel bonheur de s’étre fait > dans les prertiiéres anne>s,des plaisirs
innocens et tranquilles ; âî' avoir accoutume' sua cœur de s’en cun> tenler.
4 II est bon cft s'accoutumer de proflter du mal.
5 On aime voir les combats des animaux.
6 On aime être vu , être montre' , être salue' , même des inconnus.
7 Heureux ceux qui aiment lire!
8 L’ homme xCaime pas s'occuper de son n^ant et de sa bassesse.
9 On vl apprend pas aux hommes cTêtre honnêtes gens , et on leur ap-
prend tout le re^te.
10 attendez pas la dernière heure commencer de bien rirre.
1 1 Le sage aime mieux A'êlre trompe' , que de tromper.
12 Ceux qui s'imaginent de tout connaître ne sont que des ignorans.
1 3 Je comptais de venir le surprendre en res lieux.
1 4 Souvent on fait mal , quand on croit de bien faire.
1 5 Ne me querellez pas; j’entends de me conduire à ma mode.
16 II vaut mieux d’ifpiorer que de se tromper.
ij Celui ^réleai de convaincre son adversaire ne connaît pas les hommes.
iB II ne faut pas attaquer les passions des hommes que lorsqu’elles commencent de s'affaiblir.
19 Saint-Louis commença à re'gnerea sarrifiant son repos.
20 Doux e'pouvantables naufrages contraignirent 1 rs Humains à -
(former l’empire de la mer aux Carthaginois, ai .... De tout oser le pe'ril doit contraindre. ,
22 Commandez à vos yeux a prirder le secret.
Qui TOUS a dit que, maigre' mon devoir
Je n’ai pas quelquefois soahaitë vous voir,
24 Nous croyons de voir la mort partout , et c’est pour cela même que
nous tachons à la perdre de vue.
2Ü Les pauvres tâchent souvent d'e'mouvoir par des images aficcie'es tU leur misère.
26 Souvent le conquérant lui-même est forcé à verser des larmes sur ses victoires.
37c Les hommes, pour excuser leurs vices, cherchent de décrier la vertu.
28 Pourquoi continuer h vivre , pour être chagrin de tout , et pour blâ-
mer tout depuis le malin jusqu’au soir?
29 Sésostris continuait de me remrder d’un œil de complaisanrr.
30 11 ne souhaitait éPêtre son collègue que pour être son disciple.
3 1 Cyrus ne souhaitait vivre que jusqu’à ceq.t’il eut surpasse ses en-
nemis en bienfaits. ,
32 Mes transports aujourd’hui s’attendaient ^éclater.
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35 César ici luî-mème consent de \o\xi entendre.
34 Je l’instruirai moi-même fife renier les Troyens.
35 La nature instruit les animaux de chercher ce qui leur est propre.
36 Relever, , relevez les superbes portiques ,
Du templeoù notre Dieuseplaît d'être adore'.
37 On craint se connaître, parce qu'on n’est pas tel qu'on devrait être.
38 L’homme de bien espère' toujours voir un pécheur s’amender.
3g II souhaitait avec passion de s’emparer da sa personne et de ses trésors.
40 II faut s’accoutumer de supporter les outrages de la foitune.
41 A peine a-l-un commencé de vivre , qu’il faut songer de mourir.
4a II vaut raieuxs’occuper rfey'ourr que rfe meÜVe.
43 A peine Henri IV fut-il paisible possesseur du trûne , qu’il s’occupa de rappelerles lettres et les sciences fugitives.
ÏREVIPEN^A DI ERRICO IV. RELIA GIORNATA D’ARQUES.
Anno iSSq.
Henri IV aof qui n'avait environ que six ou sept mille hommes fut attaqué à arques ao3 village peu éloigné de dieppe par le duc de mayenne qui en avait trente milles ce prince go3 soupçonnant que les ligueurs auraient tourné 4/^ leurs principaux effurU contre son artillerie y plaça 33 le régiment suwse de glaris, sur qui I 2 p il comptait beaucoup , et leur aolqnel gallaty,surqu i il comptait davantage i8i.ee qu’il avait prévu ayant airivé/^, il vole aj3 suivant sa coutume ou y<y le danger est le plus grand 3 v 6 et 2 u8xdoh compère xo 3 dit-il à gallaty enarrivant je viens pour mourir ii 5 ou pour acquérir de l’honireur avec vous, ce mot a le succès qu’il doit avoir ; il «fécide de la journée ; les ligueurs sont poussés de tous côtés et enQq battus. *
DESIO DEL CRAN CONDÉ DOPO LA TlIORTE DI TCRBNNA.
Anno i 6 y 5 .
Le grand condé 208 remplaça 85 lurenne. il dit en passant à chalons pour aller prendre le commandement de l’armée ao 5 et 208 j’aurais bien souhaité à m’entretenir 116 seulement deux heures avec l’ombre de m. de tureiîne, pour prendre ses lumières sur la coirnaissance qu’il avait des aliaipes de ce pays la 53.
* EROICA AMBIZIONE DI FABERT.
Mej^no di Lui^ XIII.
-Quelques officiers du régiment des gardes-françaises trouvèrent mauvais que fabert 2 c< 9 , au siège de bapanme , s’occupait f33 indiférement 55 des sapes 2 o 3 des mines de l’artillerie des machines des ponts et des autres tra- ▼aiix les plus pénibles, ils chargérenl même grateloup, son ami, de lui observer 160 qu il avilissait sa dignité de capitaine aux gardes et d’officier général.
Je suis très obligé à mes camarades du soin qu’ils prènent 48 de mon honneur , répondit fabert. je vouderais cependant leur demander si le biei>
Ï)ELL.\ GRAMMATICA. Si
i]ue m’a fait le roi serait i/^i ans raison Je diminuer l’arJeir que j’ai toujours eu f 73 pour son service, la conduite iS/f que l’on me reproche m’a‘ élevé aux grades dont je suis honoré. Te servirai toujours de même, quand même ce ne sera i^o que par reconnaissance; mais j’ose me flatter que cestravaux que l’on trouve humiliant g8 , me conduiront aux honneurs militaires les plus élevés, tout Lien considéré le conseil de ces messieurs n’est bon que pour ceux qui veullent vieillir dans le régiment des gardes. quand à mol s yéf , je leur déclare que j’ai aucune envie iSfità'y rester ; bientôt je leur en donnerai des preuves. A 1 x 5 la nuit prochaine, je ferai la descente du fossé ; et sans avoir égard à la dignité de mes grades, j’attacherai le mineur et je travaillerai moi même 21 à la galerie ,àla rhaiiihre de la rain'e , et je mettrai 182 le feu , si la garnison refuse à se rendre n6.
§ 11-’]. Oiservazioni générait sul compimeato de’ verbi.
I Les rois doivent aimer la paix pr inclination, et doivent faire la guér- rc par nécessité.
a La haine s’attache à la personne , l’envie s'attache à l’état et à la condition. '
3 Plutarque attribue à la seule fortune la grandeur de Rome , t\. il at-
tribue à la seule vertu cille d Alexandre.
4 L’appareil des éloges est donné à l’usage et la vanité»
5 Toute volupté amollit le corps et l’espriu
6 La véritable gloire parmi les hommes , consiste à être puissant et e\re
utiles.
7 Les decrets delà divine Proiidence règlent et president à tous lese-
vènernens.
8 Fermex l’oreille aux mauvais conseils et insinuations dangeretmes. q Le riche a reçu ses biens , le pauvre a refit ses maux dans cette vie.
10 Fermons l’œil aux présens , et Jermons l oreille à la brigue.
!i Üii n’a guère vu jusqu’à présent un chef-d’œuvre d’esprit , qui soit l’ouvrage de plusieursrHonière a fait l’Iliade, Virgile a fait l 'Enéide , ‘ Tile Llve a fait ses Décades, et l’Orateur Romain a fait ses oraisons, la L’ univers est un temple que Dieu remplit de sa gloire et sa presence.
1 3 Nous sommes moins offensés du mépris, que d'étre médiocrement es-
timés des gens d’esprit.
14 Le présent appartient à tous tant que nous sommes.
Aux sa vans apparlientXt^iS^é , \'s\cn\t appartient aux grands hommes.
15 (|uelcjLie orgueil rfo/î/ s’aveugle un auteur j • Il est fâcheux de se voir sans lecteur.
iG La charité s'accommode et souffre tout pour ce qu’elle aime.
I” Je crois l’aine immortelle , r/ yuer'fstZfiVii /cm/if.
18 Aux rivages des morts, avant que de descendre ,
Ovide lève aux fieux scs suppliantes mains :
Aux Sarmates grossiers il a légué sa cendre
Et sa gloire aux Romains. • ^
19 C était aupresde Sully , que Henri IV allait oublier scs peine% ;-c était
à lui à yui il confiait toutes ses douleurs.
Tout citoyen doit servir son pays
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■ Jje soldat doit le servir de son sang ; le prêtre doit le servir de son ïèle.
ai Le roi de France aval su connaître et se servir de ses avantages, aa Sainl-Louls aimait la justice , et à chanter de saints cantùjues. s 3 Heureux qui se plaisent à la pie'le' et à fa're du lien. a 4 La plupart des hommes passent leur vie dans l’oisiveté , ou à faire des riens.
a 5 Ceux qui ne s’amusent pas au travail ni cl lire , ne font que du mal. a6 IVeooi/s mêlez pas ce que font les autres;occupez vous de vos affaires, et songez que c’est à vous à i/ui on s’en prendra.
37 Les Romains e'taieut accoutumés à combattre et à la victoire.
VOVFFLERSfPARl Bl FRANCIA.
Anne 1 708 , regno dl Luigi Xiy.
Bouâers 108 fut fait pairde france imméd-iatement après le siège de lille. i sa réception , il fut accompagné au parlement par une multitude d’ofticiersqui avait déf ndu gg lilleavec lui 2u6 et 208 messieurs , dit-il eu se tüurnant^vers eux , touttes 11 Ica grâcesque je reçois 33, louis si les honneurs qu’on me rend , c’est à vous à qui HT je les dois , c’est à vous à qui je les renvoyé 35 ; c est à vous à qui J’on accorde la récompense , et je ne dois me louer que d’avoir été à la tête et commandé tant de braves gens.
CONDOTTA DI TDRENNA VERSO SAINT- ABRE CHE LO AVEA BIASIMATO
^ Louis XIV 208 qui louait peu loua excessivement turenne 2c8 , et lui dit que le marquis de saint-arbre ne servira plus sou* lui, par ce que 136 , dans ses lettres au ministre, il avait blâmé quelques-uns des partis qu’il avait pris 206 et 2o5 pourquoi nem’a lil 3 ^ êu'i parlé , répondit le vicomte ; j’aurais écoulé et profilé avec plaisir de ses conseils iij. il excusa ensuite saint-abre , et se ht promettre qu’on ne le priverait pas d’un of-
ficier d’un mérite distingué.
SONT A’ DEI. DÜCA DI BORGOGNA
Anno i "J 02, regno di Luigi XlV.
Monsieur anÿ le duc de bourgogne commandait en flandre l’armée française. un vieqx 10 officier qui coun.vissait plus 181 son métier que la bienséance , semitàla tabledeceprinresansavoiroblenu rrp la permission.on l’avertit de sa faute, et il en demanda excuse i 65 et monsieur 2o3 Ini'dit obligeamment 66 h duc de bourgogne vous souperez avec moi 204 je vous apprendrai la cour 2u8 , et vous m’apprendrez à combattre 1 ij.
BEt DETTO DI ERRICO IV. DOPO LA B.ATTAGLIA D’YVRI.
Anna i 5 go.
•' Commeon demandait à Henri IV quel nom l’on f 5 p donnerait à cète 1-1 Waille , il répondit ao 5 et 2c8 c’est la journée du tout puissant 2i.8 ' c’est à lui seul à qui 1 en appartieht la gloire. ’
DELTA GKAMMATICA.
5 118. Degli aggeiiivi coiÿginritivi con^iderati corne cômpimeDto de’vevbi.
1 Le inonde ne- saurait faire des heureux;il faut chercher ailleurs leLon- ' heur aiiijiifl nous aspirons.
a II est plus diOkile de soutenir 1 a gloire et les honneurs à qui on succède que de les acquérir soi-mèiue,
3 L'accent du pajs dfins lequel on est né demeure dans l’esprit et dans
le cœur comme dans le langage.
4 Les places auxquelles nous aspirons ne sont jamais, selon nous, données
eu mérite.
5 présent s’anéantit dans le moment dans lequel nous parlons.
6 Le moment dans lequel je parle est déjà loin de moi.
7 L’ostentation nous jette dans des excès à c/t// l’inclination serefu.*e.
8 l<es personnes auxquelles le Ciel a donné de l’esprit , se piquerit
d'exercer un empire tyrannique sur les o[>inions. g Heureux le peuple qui n'est pas obligé de détourner ses regards de ceux ciujryor/s ils doit ses hommages.
10 Sous des lambris dorés, l’injuste ravisseur
Entretient le vautour cé/zc/z/eZ il est dévoré.' *
11 Les personnes nées dans l’'élévatiou deviennent comme un spectacle pu-
• blic sur yui tous les regards sont attachés.
la II faut briguer la faveur de ceux auxquels l’on veut du Lien , plutôt que de ceux desquels l’on espère du bien.
1 3 Le bonheur appartient ù cyui fait des heureux. «
14 En an âge tendi e, on regarde comme une loi la volontéde ceux desquels
on lient la vie. '
1 5 C’est à Rome , mes (ils , ou je prétends niarrhnr.
ib C’est à vous à qu!i\ appartient de régler res sortes d’afTaires.
17 Je pardonne à la main p((r qui Dieu m’a frappé.
j. . . . Il ne reste que moi
Ozi l’on découvre encore les vestiges d’un roi. ig Soutiendrex-vous un faix sous cyu/ Rome succombe, ao Rochers à qui je me piaios, huis à qui je coniie mes |K-ines. ai Les Lapons-Danois ont un gios chat noir ù yu< il coubeut tous leurs secrets , et qu’il consultent dans leurs affaires , ^
aa II n’ a peint de mal duquel il ne naisse un bien. ■
a 3 Misérable! et je vis 1 et je soutiens la vue ,
De ce sacré soleil cTtiù je suis descendue !
a 4 L'^iymen vous lie encore. aux dieux cTuù vous sortez. aS Cliois.sissez/eÿuW vous voudrez parmi tous le hommes, et vous n'en trouverez auçun exempt de passions. ,
ab La vertu , quand on la pratique, est une chose qu’on aime et on Irout e de plus en plus facile.
ay Les raisons sc/r OUI l’impie se fonde sont pitoyables. .
16 Fénelon est in de ces liommes que chacun a toujours aimé s ;.d,et qu'il
a toujours admiré.
3g Quand on demande quelque chese aux grai ds qu'Ws ne penirnt vou^ refuser, ils vous en veule.1i j il ne haisseul rien tant q<ie d’ètre forcés.
3 0 On n’aime giièi'c ceux ifue l'onTOÎl capables de remplir les places que
nous ne pouvons riiiiplir nuus-inêiiics.
3 1 Les maladies de l’amesonl les plus dangereuses; nous devrions tri*
vailler à les guerirj c’est auxquelles cejtendant nous ne travaillot s guère. , ■ ^
3 a n y a des hommes superbes , lesquels l’élévation de Leurs rivaux ht uiilie et apprivoise.
33 L’arche dans l/iquelle se sauvèrent les restes du genrebumain , a été de tout temps (élébre en Orient , et piincipdlcmcnt dans les lieux clr//M /esyue/s elle s’arrêta après le déluge.
Cbachun à son défaut nuyric/ toujours il revient
MODO O^DE TL'nEKKA FECE DONO DI DN CAVALCO AD UN umCIALi:.
Turenne 208 aperçut 33 dans son armée un officier d’une naissance distinguée , mais pauvre et très niai monté, il l’iurita à dîner, le tira en particulier apres le repas , et lui dit avec bonté 2o5 et 208 j’ai xj 3 monsieur une prière à vous faire 20^ vous la trouverez peut-être un peu hardie , mais j’espère' (^ue vous ne voulez pas < 6’5 refuser votre général, je suis vieux xo 3 continua-t-il et même un peu incommodé, lesebevaux vifs me fatiguent, et je vous en ai vu un sur qui 11S je crois que je serai fort à mon aise, si je ne craignais de vous demauder un trop grand saci'iüca , je vous proposerais de me le céder, l’officier ne répondit que par une profonde révérence , et fut 162 dans l’instant même prendre son cheval , qu’il mena lui-même 21 dans L’écurie de turenne , qui le lendemain lui cpjenvoia 35 un des plus beaux et des plus bons 12 de l’armée.
5 H 9 . De’ pronomi personali coDsiderati coipe coinpimeijio diretlao indircUo de’ veibi..
1 N’abaissez t>o«f pas à la honte des larmes.
2 Ceux qui méprisent le plus les hommes , veulent encore être admi-
rés cteux.
3 Tout ce qui souille l’ame , fattriste et noircit.
4 Qui n’appréliende rien , présume trop de lui .
5 Le sage qui entend une parole sensée, la loue et se l’appli'jue n lui-
méuie.
6 Les hommes mettent si haut ce qui appartient à eux , et si bas ce
qui appartient aux autres.
q Le» jeunes gens sont éblouis de l’éclat de l’antithèse , el se' servent (Telle.
8 Nous sommes si vains que l’estime de cinq ou six personnes qui nous environnent , nous amuse et cuntente. q La nature de l’a oioor-propre est de n’aimer que /u/, de ne considérer fjue lui:
10 Nous faisons à nous-mêmes l’apologie de nos vices.
11 L’âge tendre a besoin qu’on /e p.vrdoiine. ^
13 Un coéür noble ne peut soupçonner en autrui ,
La bassesse et la malice qu’il iie sent point eu soiT
1 3 La piët^ est en honne.nrchez une nation, lorsqu’elle a de grands exem*
pies pônr elle. \ '
1 4 ■ Chaque instant nous dérobe une. portion de notre rie, cl avance d’un
f ias rera le tombeau. ^
ui qui blesse la vérité , oflenee Dieu , et se blesse soi-fnême. ■ ■ i6 Ceux qui n’oBt pas de l>ien veulent paraître en avoir ; ils en dépensent comme s’ils en avaient.
17 Une chose arrive ; d’abord on parle trop d'elle , bientôt on ne parle plus delle.
18 Nous avons une idée du hcn'.ieur, et nous ne pouvons arriver à /wr. iq ün n’arrive à la raisbn que par un chemin , et l’on s’écarte d'elle par mille.
20 Le coupable cherche autant qu’il est en lu! les ténèbres.
21 Dieu reserie a soi seul les choses d’en haut; il partage avec les rois celles d’en lias.
22 César a été clément jusqu’.! être obligé de se repentir de Favolr e'te. a 3 Dieu change le cœur de l’homme par une douceur célestej qu’il répand sur lui.
24 Ne confurmons /lous pas aux vaines pompes du monde.
25 Les granits dédaignent les gens d’esprit qui n’ont que cela.
26 Le monde lui-nicme , qui semble se faire honneur du vice , lui attache pourtant une espèce de -flétrissure et d’opprobre.
27 La démangeaison à'innocer est sans hn , quand on eh a vu le premier exemple.
28 Le juste, a honte de ses vertus, plus que le pécheur n’en a de sés vices. 29 Heureux qui , satisfait de.son humble fortune,
Vil dans l’élal obscur </li les dieux l’ont caché.
3 o Les e'ioges mercenaires loin d’immôi tali'er la gloii-e Aes princes , n’immo'talisent .que la bassesse , l’iiiléi'èt vt la tacheté de ceux qui ont été capables de les donner.
3 i La même grandeur ([ui favorise les passions, les contraint efgé/ic. 32 Si nous ne Jlàltions point nü«s-//iém«, la flatterie des antres ne nous pourrait nuire. '■ '
33 La civilité est un désir d’en recevoir et d’èlre poli.
34 Les gens d’esprit seraient presque seuls, sans les sots qui s’enpiquentl 35 Aux con.«eiIs de la mer et de l’ambition^ '
Nous devons fermer les oreilles : . ■
I La mer promet monts et merveilles ; ' '
Fiez y vous, les vents et les voleurs viendront,
36 On a souvent lir.soin d’un plus petit que lui.
37 Le trop d’attention qu’on a pour le danger ,
Fait le plus souvent qu’on tomlie. ' ' •
38 II ne faut point juger des gens sur l’apparence :
> Le conseil en est bon ; mais il n’est pas nouveau.
3 q Le bonheur est le but où tout mortel aspire ,
El le chemin des mœurs peut seul nous conduire à lui.
4 o Les princes ambitieux ne survivent pas long-temps n eujr-memes,
4 1 Sojez père de vos sujet* , et vous en serez doublement le luaitre.
' Noos ne devons pas à tous les hommes des soins' et des provenances ; nous devons à tous la vérité'.
43 Quel est notre aveuglement , ntms dont tou^ la vie n’est (ju’une at-
tention continuelle à perdre un temps qui ne revient plus I
44 puisque Jean Lapin vous demande la vie ,
Vannez lui la , de grâce , ou ôtez-la à tous deutt.
43 C’ est à ces furieux que vous devez courir;
Séparez les , mon père ,■ ou laissez nuit, mourir.
46 Celui qui sort de votre entretien content de lui et de son esprit ,l’ei,t
de' vous parfaitement.
47 ,11 faut faire sebtir aux princes qu’ils. sont|[rands , et leur apprendre
à Toublier.
48 La lime mort l’arier , et l’oreille en frémit.
49 La haine, obligée de se renfermer au-dedaus, en devient plus prufori-
de et plus amère. '
5 0 Le motif seul fait le mérite des actions des hommes, et le désintéres-
sement leur met la perfection.
5 1 Bien n’apaise un lecteur toujours tremblant d’effroi ,
Qui volt peindre. en aulrui-ce qu’il remarque en lui.
Sa Le désir de parvenir à de grandes places nous est si naturel, que rien ne nous coûte pour parvenir à elles.
53 Ceux qui ne pourraient commettre de crimes , n’en soupçqpnent pas
facilement les autres.
54 II o’y * point de gens qui aient plus souvent tort que ceux qui ne
peuvent souffrir d’en avoir. '
55 Cbacun trouve à ixdiro en autrui
Ce qu’on trouve à redire en soi.
56 Le plus sage est celui qui pense le moins /’ctrr.
, Qui toujours pour un autre enclin a la douceur , . •
. Se regarde soi même en sévère censeur.
57 Jé vois mes rapides aonées
S’accumuler derrière moi ,
Comme le chêne autour de SOI
Voit tomber se* feuilles fanées. , .
58 Mon coeur aime Orosmane , et qon son diadème ,
Chère Fatime; e/l biê je n’aiuie que /o/-/i/émr.
Peut-être j’en crois trop un prnrhant si flatteur ;
Mais si le ciel sue lui .déployant sa rigueur ,
Aux fers que j'ai portés eût condamné sa vie ,
Si le ciel sous mes luis eùt.ratigé la Syrie ; v Ou mon amour me' trompe , ou Zaïre -au jourd’hui ,
Pour l’élever à soi , descendrait ju'qu’a lui.- 39 Comme on conseillait 4 'Philippe , pere d’Alexandre , de chasser de ses états un homme qui en avait mal parlé: Je m’r/i garderai bien, dit-il , il irait partout en médire.
Co Tout ce qui ressemble à nous est parfût à nos yeux.
61 Je ne suis point ingrate, et je lui rendrai bien. ,
Il veut que je vous voie , et vous ne voulez pas.
62 Tout mortel , en n»lssant , apporte dans son cœnr ,
Une loi qui du rrlme lui grave la terreur.
63 Je vous fais grâce, quoic^ue vous ne la me'ritiez pas.
64 M. Lisidas , prenez un siëge vous-mème , et vous mettez-Ià.
CS Instruisez moi en de grâce» et » par votre discours,
Hâtez mon désespoir ou le bien de mes jours.
Ü6 On n’est pas digne de soutenir la justice et la vérité, quand on peut aimer quelque chose plus qu’e//e.
67 Le secret, en contant une chose absurde, est de s’énoncer d’une
telle manière , que i>our fassiez concevoir au lecteur que vous ne croyez pas vous-mème la chose que vous contez.
68 On s’est toujours plaint de la rareté des dévoùmens ; chaque pays er»
voit cepndant; la Grèce a ses Codrus, Rome ses Décius, la France ses d’Assas.
6 g ^ n-toi-s-en , chétif Insecte, -ezcrémenl de la terre !
C’est en ces mots que le lion Parlait un jour au moucheron.
70 Louis XIV est l’un des plps grands rois qui aient existé ; «on siècle
l’a loué et Ta admiré ; le nôtre a été Injuste à son éga'd.
71 Si vous allez chez le seigneur Arganle, menez-rrCy .
72 Catinat i’ est parmi ses rivaux , et acquis leur amitié
73 Fuyez les procès sur toutes choses; car la conscience s’intéresse à eux,
la santé s’altère h eux , les biens se dissipent à eux.
On me dit tant de mal de cet homme , et jy en vois si peu .
75 Ce spectacle n’est pas pour amuser nos veux ,
Dit-il , le temps est cher ; poi tons-/e dans le temple.
Lui-mème se courbant s’apptèle à le rouler.
( Parlant du lutrin cite quatre vers pl'/s haut. )
76 Hélas ! je cherche en vain ; rien ne s’nlfre à ma vue :
Malheureuse! comment puis-je Tavoir perdue?
{Trois vers après, on voit qu'il est question tTune lettre perdue.) ,
impetüosita’ m rnici xiv. verso un gendarme
IMMEDIATAMENTS RtPARATA.
TJn gendarme 2 o 3 emporté à la guerre par un cheval fougueux heurte louis XIV 20<y qui dans un premier mouvement léva 35 sur lui sa canne, le gendarme , désespéré de cet affront présenta an roi son pistolet par le pommeau , lui disant 120, 2o5 et 208 sire, vous venez deni’Ater l’hon^ neur; il ne me reste plus que la vie , ôtez moi la ng le monarque ne désapprouva point cette sensibilité , et avança 35 assez rapidement un brave homme qu’il avait eu tort d’outrager.
FERMEZZA DI LODVOIS MINISTRO DELLA GDERRA.
yinno 1691, regno di Im\^ XÏV .
M. de Nogaret avait levé 35 une nouvèle 2o troupe. Loiivois 2 o 3 ministre exacte et sévère n’en fut pas content a 5 et So8 monsieur , lui dil-
SS ^ ESERCIZII SUUE REGOLE
il publiquement, votre compagnie est en fort' mauvais rflat 206 el aof monsieur' je ne le savais pas il faut le savoir; l’avez, vous 3 g bis vu ij 3 non, monsieur il faudrait l’avoir vu, monsieur monsieur, j’y donnerai ordre il faudrait l’avoir donné ng; il faut prendre parti , monsieur , ou se déclarer courtisan, ou s’acquitter de son devoir quand on est officier.
I.A SPADA m CONTESTABILE RESTITUITA A DDGDESCUN
Anno i3yq , rrgno di Carlo V.
CbarlesV 208 reconnaissant les torts qu’il avait eu f ySde soupçonner,stir f s^desfof fauses zoaccusations,la 6délitédeduguesclin,lesdurs de l’anjou loi et de bourbon furent 162 de la part du monarque, le trouver en zaS pontorson ,el le prièrent de reprendre l’épéi; qu’il avait renvoié 35 et ifi connétable 20S et 2o3 lin dit le duc de ranjou en 120 approchant, le roi envoie 11g i vous , mol g 5 et le duc de bourbon , par ce que i 36 vous avez été mécontent de quelques paroles qu’il vous a mandé ij3 ; on 'lui a donné à entendre que vous teniez i^4 •» partie du duc de la bretagne ; . et vous devez être bien joyeux , puisque il yS ne le crût 48 jamais. Voilà 126 l’épée de connétable ; reprenez la 11g y le roi le veut , et venez vous en 11g avec nous.— comme duguesclin paraissait persister: ah ig6. beau cousin, reprit le duc de ranjeu,ne le faites pas et ne mettez le en votre the.
VIVACITA’ DI VAI.BF.HE KEL DOMANDARB A T.bigi XIV.
DI ESSK» ^OAH^■ATO J.ÜOCOÏENEMTE GENERALE.
M. de Valbelle ao3 qui était vieux et cassé demandait avec beaucoup de vivacité a être fait lieutenant- général 206 et 208 je penserai à eelay zo
dit louis XIV . que ig2 votre majesté se dépêche, répartit ce brave officier ni ütaiit a demi sa pcrnique; elle doit voir à mes cheveux blancs que j’ai
guere 181 le temps d’attendre, cette hardiesse fut suivie d’un proniul succès. ♦ * ‘
5 120. - 122. Compimento de! participio présente. - Osservazioiii sul participio présente e suiraggeliivo verbale. -Corapimento dal parlîcipio passato.
Et plus loin des laquais l'un l’autre ^agarant, ' ' ' ^
Font aboyer les chiens et' jurer les passans.
On respecte 1 antiquité des anciennes fables , en en critifiuant l’absur- ' dité. '
Les princes affermissent leur autorité, affermissant l’autorité de la religion.
Les arts, yZa/tazi/ la curiosilé, ont enfanté la mollesse.
Les défauts de 1 esprit augmentent en i-ieillisant, comme ceux du vi-
«>ge-
Souvenons-nous que c’est l’humanité.
Qui sert de premier culte à la Divinité ;
C’est en en imitant la bonté paternelle,
Que notre encens l’hoiiove et peut monter vers elle.
DELIA GRAMMATICA. 5g
7 lyj hommes ne sentent pas l’amertume de la mort , en en de'lonrnant
leur esprit.
8 Le prince tempère la ligueur dq pouvoir, en en partageant les fonc-
tions.
g .... ].es ronces
Portent de ses cheveui les dépouilles sanglantes.
10 Son front large est armé de cornes wena^anl;
Tout son corps est couvert d’e'cailles jaunissant.
1 1 Figure-toi Pyrrhus, les yeux e'tincelant ,
Entrant à la lueur de nos palais brûlant.
13 Les épis yau/iiss«rnnombent sous la faurille.
1 3 Et mes genoux tremblant se de'robent sous moi.
14 peindrai les p1ai.sir en fouit renaissant .
1 5 Les premiers jours du printems ont moins de grâce que la vertu nais- • sont d’un jeune homme.
16 Si des beaux jours naissant on chérit les prémices,
liCÿ beaux yanrs expirant ont aussi leurs délices, ly Sitôt que sur un vice ils (mes ennemis) pensent me conCundre,
C’est en m’en corrigeant que je .sais leur répondre. i8 La porteétait fermée; heureusement nos gens
Enti-ent sans être vus, sous le seuil se pissants. ig .... Et l’assiétie vo/an/ê
S’en va frapper le mur et revient en roulant, ao Nos braves Raccrochants , se prennent aux cheveux.
21 On ne reconnut plus qu’usurpa teurs iniques,
Qu’infâmes scélérats a la gloire aspirans.
23 La mer muppssant ressem Liait à une personne qui ayant été long-temps irritée, n’a plus qu’un reste de trouble et d’émotion.
23 Entendez-vous cessons mornes et répétés,
JHetentissant autour de nos toUs attristés.
24 II entend les serpens, il croit les voir rampant autour de lui , nu pen-
dus sur sa tète, ou roulants sur eux-mèiue, ou s'elanyants sur lui.
25 Les torrens, les glaçons, la neige, les frlm'als,
Et les cailloux, roulants sous ses pieds délicats.
Rien ne peut arrêter son ardeur insensée. ^
2C Ce fut un horrible spectacle pour Dugiiai-Trouin de voir le Devonshire brûler en pleine mer, tant d'infortunés err«/i/x en furieux, ou palpitants xmmoUWes au milieu des flammes, s’emdrassnn^x les uns les autres, ou se de'chirantf , levants ytts le cierl des
bras consumés, on pre'cipitants leurs corps fumant dans la mer.
27 Regarde ces Drususs’c'/r/riyan/s vers la gloire.
Ces Décius mourants pour vivre en la mémoire.
28 N’est-ce pas à vos yeux un spéciale assez doux
Que la veuve d’Hector pleurant à vos genoux ?
2g En même temps, j’aperçus l’enfant Cupidon, dont les petites ailes s'applantes le faisaient voler autour de sa mère.
3 o Dts bateaux de ^‘èc'beors paraissant s eXdisparaissarCt s tour en-
tre les lames , hasardaient, en s’échouant sur le rivage, d’y trouver, h-ur salut.
6d ESERCIZII SÜLLE E ECOLE
LEGGIADRA SE:<TENZ\ SULLA MORTE DI lURENNA.
Anno iGyS.
Ce ne furent pas seulement <53 l’armée io 3 la rour paris 208 qui s'aflU' gèrenttl’une si grande perte 2o3 la désolation fut générale dans le royaume* les provinces vulsinet du théâtre de la guerre paraissaient le plus consternées <2 un paysanne champagne fut 162 demander à son seigneur 1:^ résiliation du bail de sa ferme , en en lui disant 120 ainsi la raison 2o5 et 2oS le grand turenneestmortet les allemands viendront nuus mettre tous à contribution. ' ..
ÇRRICO IV. INGAKNATO DALLA FRAKCHEZZA DEL MARCBESE DI SFINOLA,
Anno 1604.
Le marquis de spinola 2o<?, passant |>ar paris, y fut reçu 33 articles distinctions dues à un illustre général qui avait déploid 35 la plus grande capacité an siège d’ostende. henri IV osa lui demander quelles seraient ses o^iératlons' pendant <23 la campgne qu’il allait ouvrir dans les pays- bas. quoique spiiiola ait été i44 parfaitement instruit de l’éloignement de cejirince pour l’e5pagne,i't de l’intérêt vlf53*qu’il prenait aux hollandais, il prit le parti tie lui dire franchement ses projets, très convaincu qu’il ne serait pas cru i44- En effet, henri écrit .secrètement 66 et sans perdre un insla'nt au prince maiirice, ce qu’il tient de spinola, lui conseillant <20 de se préparer à des entreprises diamétralement opposées; ce qui est Lit au grand détriment des provinces-unies. spinola exécute de point en point ce qu’ il avait dit i44i et tout lui réussit 20..^ henri est autaut surpru <2 que fâché 2(x5e/ 20S les autres 2 o 3 dit-il à cette occasion, trompent disant <20 des mensonges; mais spinola m’a trompé disant la vérité.
Osservazioni sul compimento di talone prepo
siziüiii. - Dell' USD delle preposizioni i 11 generale. - Ellissi relative aile preposizioni.
1 L’homme est dans l’ignorance dans le premier âge de la vie. a La religion nous apprend à être affables vis-d-vis de nos inférieurs.
3 Constautin assembla e/iNicéen Bythinie, le premier concile général.
4 Le maréchal de Turenne n’avait eu long-temps que des assiettes de
fer à la campagne.
5 Un hüinine fort riche peut manger des entremets , faire peindre .«es
iainbris, jouir d’un palais en campagne, et d’un autre en ville; mais il appartient peut-être à d’autres de vivre contents.
G Les années paraissent longues , quand elles sont encore loin.de nous ; arrivées, elles disparaissent, elles nous échappent en un in.stani«
7 Plslslrale usurpa dans Athènes l’autprité souveraine, qu’il sut conser-
ver durant trente-années parmi beaucoup de vicissitudes.
8 Cet animal (la fourmi), tapi dans son obscurité,
Jouit l’hiver des biens conquis /7encfnnl l’été.
9 Un fou rempli d’erreurs,
Est malade en ville ainsi qu’en campagne.
DELLA GRAIVIMATICA. 6i
L’experlence confirme que l’indulgence vis-à-vis de soi , et la dureté vis-à-vis autres, n’est qu’un môme vice.
C’est une consolation en mourant de laisser son nom en estime parmi V homme.
Le Nil entretenait le commerce dedans l’Égvpte.
Les passions nous travaillent durant tout le cours de la vie.
L’avare de'pense plus, mort, dans un seul jour, qu’il ne faisait, vivant, dans dix années.
travers des rochers la peur les précipite.
. . . Un auteur, novice à répandre l’encens,
Souvent à son héros, etc..
Donne de l’encensoir au travers le visage.
On ne compte pour rien les éloges donnés aux souverains <ü<ra/it leur règne, s’ils ne sont répétés pendant les règnes suivans.
Hélas! pendant cti jours de Joie et de festins,
Quelle était en secret ma peine et mes chagrins? ig La cupidité rend l’homme injuste vis-à-vis des antres hommes.
20 Plus la naiss.ance nous élève dessus les autres hommes, plus la religion nous fournit de motifs de fidélité vis-à-vis de Dieu.
Que crois-tu qu’ Alexandre, en ravageant la terre.
Cherche parmi Chorreur, le tumulte et la guerre?
La pauvreté mâle, active et vigilante.
Est parmi le travail moins lasse et plus contente.
Que la richesse oirive au sein ,d« voluptés.
Quelque soin que l’on prenne de couvrir ses passions par des apparences de piété et d’honneur , elles paraissent toujours à travers dece^ voiles.
L’ingratitude la plusndiense, mais la plus commune et la plus ancienne, est celle des enfanst»/s-à-v/f r/e leurs pères.
De tous lesanimaux, l’homme a le plus de pente A se porter dedans l’excès.
Un chat, nommé Bodilardus,
Faisait des rats telle décooSiure Que l’on n’en voyail'prcsque plus;
’J'antil en avait mis r/er/ons la sépulture.
Il îixxl parmi le monde une vertu tcaitable;
A’ force de sagesse, on peut être blâmable.
Appliquez-vous à découvrir la vérité autraversles voiles du mensonge et de l’imposture.
Plus les trimes sont impunis et.cxcusésr/eiiMS la terre , plus ils sont , dedans les enfers, l’objet d’une vengeance Implacable.
Une tristeexpérience atteste à tous les pays et à, tous les siècles , que le genre humain est injuste vis-à-vis des grands hommes.
3i Les lettres anonvmes
Sont ordinairement les armes d’un méchant,
Du pl us vil assassin i|ui frappe en se cachant.
Dessous le masque épais de sa bassesse exlrcme.
Nous portons tous dedans nous , des principes naturels d’équité , de pudeur et de droiture.
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33 L’inirfiêl n’esl rien rtu^rrf devoir.
3^ Mais un gueux oui n'aura que l’esprit pour son lot,
An prix d’un nomme riche, à mon gré n’est qu’un sot.
35 Tous les anciens phyficiens ne sont rien auprès des moderofs.
36 Si jamais on peut dire que la voie des chrétiens est étroite , c'est ptn-
danl les persécutions.
37 L’art est toujours grossier au prixde la nature.
33 La vraie gloire est le lot d’un monarque <jui s’est occupé, durant, un règne orageux, du bonheur de ses sujets, et qiii s’en est occupé avic succès.
3q Au sein de ses amis, pies de ses parens,
. Les plaisirs sont plus doux et les malheurs moins grands.
4o La vanité humaine ne peut souflrir l’e'galité parmi Phomme- 4 t La vertu dessus le troue est dans son plus bi-au lustre.
4a Tous les üuvrapi-s de l’homme sont vils et grossiers près des moindres ouvrages de la nature, près d'an brin d’herlie ou de l’oeil d’une mouche.
43 Le bois le plus funeste et le moins fréquenté.
Est, auprès de Paris, un lieu de sûreté.
44 Ceux qui ne vivent que pour eux tombent dausle mépris et ra//a/w/o'». 43 On a vu saint Louis , au milieu de sa cour et au mil'en des affaires ,
vivre avec l’austérité et avec la niortilication d’un anachorète.
46 On adorait en Égypte jusqu’aux bètes et aux reptiles.
47 Le nombre des pauvres s’augmente par le luxe , les de'bauches el lu
fainéantise.
48 Mourant sans le déshonneur, je mourrai s.ins nul regret.
4q Une grande ame est au-dessus de l’injure, Pinptsiiee, la douleur, la moi,uerie.
50 Iji fin de l’impie est presque toujours sansPhonneur.
51 flous devons mesurer notre vie parfis actions et non Us années.
Sa Dieu se sert des rois pour régner par eux, sur l’esprit et le cœur des ai. très hommes. ~
.53 II n’y a pas moins d’éloquence dans le Ion delà voix , les yeux et Pa,r de la personne qui parle, que dans le choix des paroles.
54 Dieu apprend aux rois que pour être assis sur le trône, ils n’en sont p:s
moins fous sa main et snn autorité suprême .
55 rfoiis ne montrons jamais la vérité que les endroits par où elle
peut plaire.
56 C’est dans les temps de révolullonsqu’on veille plusdcgcnsécilrctar-
tôl contre, tantôt en faveur d’un parti.
57 La crainte de Dieu rend dans les grands cl dans les princes l’auloril!
aimable.
58 A' des faibles faveurs Icsmallicreux prétendent.
5q Qui a vécu pendant un seul jour , a vécu pendant un siècle; rien r * n sseniLle plus à aujourd’huique demain.
Co Tout les objets paraissent sombres efe/nj le matin, aux premières lut. t de l’aurore.
Cl 11 n’est valet d’auteur, ni copiste à Paris
Qui, avec la balance en main, ne pèse les écrits.
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METZ ASSEDIATO DA CAEIO V.
Anuo 1301 , régna lU Enica II.
Clïarlcs-quint 2j 8 et 2o3 voianl 35 que la brèche ^lait atsee. suffisante tfffff dit à ses ge'ne'raux 2o5 et 2u8 comment n’entre Ion 3 p bis point là dedans 206 elle est si grande et si à fleur de fossé s j6 on lui répond que le duc de guise avait pratique' i44 di^rricre des 110 larges et des go profonds retranchemens , garnis de feus 3 d’artifices et d’une artill^Ie redoutable , défendus par dix milles hommes autant intelligrns 12 qu’intrépides. Ce discours met rbarles dans la fureur iy6 ha ig6 et 2 o 3 s’écrie til , 3 p je vois bien que je n’ai plus des hommes fia- Il faut que je diii 33 adieu à l’empire , toutes mes entreprises et le monde, pour me confiner dedans ya 3 quelque monastère 204 rar je suis vendu ou an inpins t8g aussi mal servi qu’un prince saurait être 12g; et devant y a 3 trois ans je me renderai 34 cordelier.
SEMPLICITA’ Dl UN GIOVINE SCüSATA DA TÜREITNA.
Un jeune gentilhomme de l’arrière-ban 2o3 qui arrivait an camp demanda à turenne 208 lui même 2i ou ^8 il mettrait ses chevanx.un rire universel et insultant suivit cette question singulière. la plaisanterie aurait été sansdoute poussé fort loin, si le général, avec le serieux et la bonté qui lui étaient familiers g2 , n’avait pris i4l la parole 2o5 et 208 c’est donc une chose bien étonnante qu’un homme qui n’a jamais vu d’armée , ta 11g ignore les usages 206 n’y a t il pas og bis bien de l’esprit à s’en moquer 11g parce qu’il ne sait pas des choses qu’il ne peut savoir , ^^que dans huit jours fî 3 il saura aussi bien que vous il ordonna en même temps à son écuyer d’avoir soin des chevaux de ce gentilhomme , et de l’instruire des autres choses.'
' GRAZIOSE PAROLE DEL CONTE d’ ARTOIS.
Anna l 8 i 4 *
En rentrant dans le château des tuileries so 5 et 208 il est doux 2v3 dit le prince de se reposer dans le paUis de ses pères, puis se tournant vers les maréchaux qui l’entouraient , et dessus 123 vos lauriers, messieurs , ajouta-t-il avec grâce.
ULTIMI MOMENTI DI LtllGI XVI.
Anno 1793»
Lorsque bonis XVI 208 se fut séparé de sa familleponr la revoir jamais i83, il s’entretint avec sou confesseur de la journée du lendemain, et lui témoigna le désir d’entendre la messe et de communier 182. il fallut né- Kocier avec les municipaux pour avoir des hosties, qu ils nfuserent d abord, sous prétexte qu’elles pourraient peut-être 186 être empoisonné-s. le roi (U alors sa confession , après laquelle l’abLc edgewor.h , qui remarquait «a fatigue , l’invita de prendre u6 quelque repos, il dormit pendant 126 cin qheures , se leva à six, et tandis que 106 cléry préparait un autel ,
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il s’entretint avec l’abbé 2u6 et 2 8 que je suis heureux, lui disaiull , de ce que j’ai conservé <77 mes principes de religion it6 où en serai je 3 pi/s en ce moment , si dieu ne m’avait pas fait cette grâce 206 il entendit la messe , reçut 33 la communion avec les sentimens de consolation que la religion inspire , et entra ensuite dans son cabinet, s’adressant alors à cléry mon cher cléry , lui dit-il , je suis content de vos soins, et Rajouta après l’avoir chargé de ses adieux pour la reine, sa sœur v2</et ses enfans , je vais demander que vous restez v 33 près de mon fils iz'à-un jour peut être il pourra i86 récompenser votre zele 206 et 20J ha ig6 mon maître , ah mon roi lui répondit cléry prosterné à ses pieds si mon dèvoùment , si mon zèle et mes soins ont pu vous être agréable g8 , la seule récompense que je désire, c’est de recevoir votre bénédiction ; ne la refusez pasau dernier des français resté près f 23 de vous, le roi la lui donna avec bonté , et lui dit en le relevant faites de même >ls-à-vis l s3 de toutes les personnes qui me sont attachées.
RISPOST.V 1)1 LUIGI XIV. AL MARCIIESE DI MARIVAUX
On refusa nucli|ue chose de raisonnable au marquis de marivaux 208 ,
3 ul avait perilu son bras gauche i 5 o à la guerre 206 et 208 je vuùdrais 2 o 3 it-il brusquement au roi avoir perdu mon autre bras v 5 o et n’avoir riendemande 206 et 207 j’en serais bien fâché pour vous et moi 12^^ répondit louis XIV. ce mot plein de modération et de sagesse fut suivi d’unegrâce considérable.
COaAGGIO DEL DELFINO NELLA B ATTAGII A DI FONTESOI .
-c/nno V745, regrio di Luigi XV .
Monsieur le dauphin 2t8 courut 2o3 avec i 25 l’épée à la main se mettre à la tête de la maison du roi qui allait faire un dernier effort, on l’arrêta 2o<^on lui dit que sa vie était trop précieuse 206 et 2c8 ce n’est pas la mienne qui est précieuse 2c3 dit-il c’est celle du général daps /25 le jour d’une bataille.
126.- 128. Compimento degli avverbii di modo odi qualilà, e degli avverbii voici, voila. - Compimento degli avverbii diquanlita. - Del que avverbio inlerrogalivo o ammirativo.
I Bossuet dit en parlant du grand Conàé'. Voici celui qui nous menait dans les hasards ; son ombre eut pu encore gagner des batailles, a S’immoler pour son nom ( le nom de Dieu ) , et pour son héritage , D’un entant d’Israél voici le vrai partage.
3 Sentir le mérite , et quand il est une fois connu , le bien traiter, vo’c/ deux grandes démarches dont la plupart des' grands sont incapables.
4 Voiià des fonctions sublimes et d’une merveilleuse utilité : la noblesse expose sa vie pour le salut de l’état ; la magistrature décharge le prince d’une partie du soin de juger les peuples.
5 Veiller, régner sur soi , fuir ou craindre le vice ,
Voici de la vertu le plus noble exercice.
6 Le libre (^pancbrment de l’esprit et du rœur , f^oiçi des entretiens la première douceur ' y Montrons dans nn prince admiré de tout l’univers ce qni fait les héros ; valeur , magnanimité , bonté naturelles , voici pour le cœur ; voilà pour l’esprit : vivacité, pénétration , grandeur et sublimité de génie.
R La droiture du rœur, la vérité, l’innocence et la règle des mœurs , l’empire sur les passions, voici la véritable grandeur et la Seule gloire réelle que personne ne peut nous disputer, g II faut toujours parler convenablement du stjot.
10 Dieu peut agir par lui-mèine , inde'fiendamment aux secondes.
1 1 Peu de gens se conduisent cunse'(juemment de leurs principes.
12 Sous uu roi juste, les sujets sont récompensés proport iunne'ment
de leur mérite,
1 3 II faut traiter l’enfance différemment h la jeunese.
• 4 La vertu simple et négligée trouve d’arfr>r«tc//r.
I 5 Peu de choses nous consolent, parce que peu de choses nous affligent.
16 Le corps est assiégé par tant À'infîrmite.
17 Mais je sais qu’ici-bas , sans faire tant ^apprêt.
La vertu se contente et vit à peu de frais.
18 II y a autant de paresses que de faiblesses à se laisser gouverner. Uf Les longues guerres entraînent toujours beaucoup de desordre.
20 Beaucoup de gens ne peut goûter les avis qu’on leur donne.
21 II y a des ebosesque beaucoup esùmea\. par dessus tout, la vie et l’argent .
22 De bien de gens , il n'y a que le nom qui vaille quelque chose.
23 Que de crimes naît d’un seul crime ?
24 Que d’amis , que de |>arens nat/ en une nuit à un nouveau ministre! 23 Le peuple appelle éloquence la facilité que beaucoup ont de parler.
26 Chez beaucoup, savant et pédant sont svnonjmes.
27 Peu de gens est assez sage pour préférer le blâme qui lui est utile û la
louange qui le trahit.
28 Si nous n’avioiis pas tant de défaut , nous ne prendrions pas tant de
plaisirs à en remarquer dans les autres.
29 Nous avons tous assez de forces pour supporter les maux d’ autrui, 3 Ô Assez de gens méprise le bien , mais peu sait le donner.
3i 11 n’y a point d’hommes qui ait assez de Pesprit pour n’èlre jamais ennuyeux. .
3 a Combien les jngeraens de Dieu sont adorables !
33 6'o/7ièiV/i apres les frayeurs du naufrage ,
On oublie aisément l’orage.
34 Si l’adulation a tant de charmes, lors même que les vices en aRaiblis-
seut l’autorité, quelle sé^ur\\ao forme-t-elle , lorsiju’clle est icmsacréc par les apparences mêmes de la verlu.^
Combien la bouche et le cœur sont peu d’intelligence
36 Pourquoi rte pratiquez-vous pas les vertus que vous recommati lez aux autres? _ _ , , •
3 y Pot/r^i/oi tardez-vous à revenir au Dieu devant lequel vous ire* comparaître un jour?
33 Vous attaquez ses vers ; pourquoi n’ écrit-il pas en prose .
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SACRIFJZIO SrBLlME DBI. CAVALIERE D’ ASSAS.
Un dcvoufinent saLlitnca rendu mémorable la journée de clostercamp :<j8 le cbfvalier d’assas 2t3 capitaine au régiment d’auvergne envoié 35 durant 12‘i la nuit à la découverte, tomba dans un détachement de grénadiers hanoviiens , tous i 85 prêts de f7<y surprendre le camp 20^ et 208 si tu parles , tumeurs , Iqi dit-on en le saisissant , et vingts baïonnettes sont sur sa poitiine. M se recueille un moment , puis s’écrie de toute sa force 2o5 rt 2n8ii moi 2c;3 Auvergne, voici 126 Igs ennemis, il tomba mort àl’instant; u:aisle camp ne fut pas surpris.
PRÜOVE DI BIRON ALIORCHÈ FU FATTO CAVALIERE DELLO SPIRITO SANTO
Anno i58i , reguodi ErricolV .
Le maréchal armant gontaud de biron 208 est fait chevalier du saint esprit, cet illustre général 2u3 volant 35 que dans le choix des sujets on a plus d’égard aux preuves généalogiques qu’aux services militaires affecte de ne produire que peu de titre i 27, et allègue 35 ses exploits comme laprcnve la plus authentique de sa noblesse, il n’apporte qu’environcinq ou six titres 181 fort antiques , et les présentant au roi et aux commissaires ao5 et 3 o 8 sireao3 dit-il voici 126 ma noblesse ici comprise, puis ao3 mettant la main sur son épée il dit mais sire la voilà encore mieux.
DISIHTERESSE DI ÜN GRANATIERE NELL’ASSEDIO DI NAMCR.
Aitno iGga , regnodi Luigi XIV.
Le gouverneur delà place hasarda une sortie où il perdit environ cinq cent hommes, le jeune comte de lémos 2l8 , un d’eirtr’eux 3<9 , demanda quartier à un grénadier, appelle' 35 saDs-raison, lui promit cent pistoles, lui montra même sa bourse, ou il en avait trente-cinq, le grénadier qui venait de voir périr le lieutenant de sa compagnie, fort brave homme, fut inexorable et massacra l’espagnol, son corps ayant été demandé fut rendu, et sans-raison renvoia 35 aussi les trente et cinq lif pistoles qu’ il avait pris f 73 au mort 2o5 et 208 tenez , dit-il, voici 126 votre argent; les grénadiers ne mettent la main sur les gens que pour les tuer.
ELOGIO RENDUTO DA LDIGI XIV. A VENDOME.
•' Anno 1710.
Lorsque louis XIV 2u8 apprit l’événement de la journée de villa-viciosa, où une armée 2o3 vaincue jusqu’alorsavait été victorieuse par ce qu’elle i 36 avait été mené g8 au combat par vcndùme 2o5 et 208 voici i 26, dit-il, ce que c’ est qu’ un homme de plus.
METZ ASSEDIATO DA CARLO V
Anno f regnodi Ærrico II.
Charlcs-quint 2>j8 , hors d’état de résister aux prolestans', fait paix no avec eus, réunit toutes ses forces contre la france, et assiège 35 metz avec cent
milles fi/ hommes. Jèsqae l’armëe a arrivé ^i/devanl la place, les généraux opinent chacun à leur tour l 5 S i commencer par la sommer , suivant 1 ’ usage établi dans ce temps la €â, au 5 et 208 non 2u3 dit l’ empereur je ne ferai pas fÿ^cële démarche, françois 2o3duc de {;uise, ainsi quela fleur de la noblesse française , ne sc sont pas enfermé ij 3 dans la ville pour capituler. Il est impossible que notre projet puisse réussir igg qu'avec beaucoup de valeurs , d’activités et d'intelligences y 27.
§ 129. - 1 32 . Del çue comparativo - De’ casi in cui la proposizione subordinata prende o no la negaliva ne dupo il que comparativo - Di autant , aussi , tant , si , tel ed autre , ripetuti col que comparativo. - Délia congiunzione que dopo di autant plus , di autant moins.
1 Que de gens aiment mieux savoir beaucoup que saroir bien î
2 Nous aimons mieux croupir dans notre ignorance , que Ffivoiier .
3 Les Romains subjuguèrent les Gaulois , plus par les adresses de l’art
militaire que leur valeur.
4 II est bien plus aisé de conquérir des provinces que dompter une pas-
sion.
5 Je crains plus de mon cœur le sanglant témoignage,
Que je ne crains la sévérité de tout l’Aréopagei f> L’artiCre est plus habile et plus persévérant qu' est la déüanre.
7 Les obélisques d’Égypte sont encore aujourd’hui autant parleur beau-
té que leur hauteur , le principal ornement de Rome.
8 11 est plus dur d’appréhenjer la mort que la souffrir.
9 Sous le rèçne d’ un bon plinre , on n’a liesoin d’ autres recomman-
dations , ni d’autre crédit que celui de la justice.
10 La libéralité consiste moins à donner beaucoup que donner à propos.
11 Toutes les passions se déguisent , autant qu'elles peuvent , aux yeux
des autres.
12 La Justice vaux mieux devant Dieu que de lui offrir des victimes.
1 3 H vaut mieux s’exposer à l’ingratitude, ^ue/nanÿuer aux misérables.
1 4 L’esprit consiste moins à parler beaucoup que parler à propos. '
1 5 11 est encore plus facile de juger de l’esprit d’un homme par ses Ques-
tions que ses réponses.
16 On remarque plus de personnes victimes d’un excès de joie que de
tristesse.
17 II y â plus de sots non imprimés qu'imprimes.
18 Un conquérant énivré de sa gloire ruine presque autant sa nation
! victorieuse que les nations vaincues.
19 Bien des gens soal moûts sols qu’ils paraissent .
20 La nature est oi/ssi admirable dans les grands objets çu’clle esf dans
les petits.
21 Stanislas hasarda, pour abdiquer un trône, plus qu'\\ avait fait pour
s’en emparer.
22 I.a nature peut infiniment plus que peut l’art.
23 Celui qui ne se possède point dans le danger, est plutô fougueux qu'W
est brave. ' x
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^ a4 Cfs globes immrnses el si infiniinenl élevés au-dcs<îiis de nous , sont encore plus loin des pieds du trône de Dieu, ÿuMs sont de la terre. a5 Le temps est dur^///s yue \oas pensez.
a6 On n’est jamais si heureux , ni si inallieiireux yi/on s'imagine.
On s'applaudit plus du lilàme nui reloml>e sur les gens en place , quand les éténeinrns sont malheureux, yu’on esttouché des maux qui en peuTent revenir à la patrie.
aR Les sols font tant de bruit , que leurs troupes paraissent plus nombreuses yii’elles sont réellement.
39 11 y a tant de bassesse dans la plupart des louanges, qu’elles avilissent
plut ceux qui les donnent yr/’elles /wnoreni ceux (jui les reçoivent. 3o Les pauvres sont souvent mo/ns malades , faute de nourriture , que les riches le sont pour en prendre trop.
Si La poésie est plus naturelle à tous les hommes qu'on perse.
.3a Un glorieux est incapable de s’imaginer que les grands dont il est vu pensent autrement de sa personne qu'iifait liii-niéme.
33 Te voilà immortel , mais autrement <pie tu nrnis prétendu.
34 L’homme n’est pas moins sujet à l’erreur yn’il n'est propre à lavérilé.
35 Bien des gens ne sont pas tels r/n’ils ne veulent parai'ti-e, p.vrce qu’en
fait de vertus , l’apparence coûte moins que coûte la réalité.
. 36 Peut-on faire parler des animaux avec plus de grâce que n'a fait La
Fontaine ? •
3y Que de gens sont autres dans la maladie qu’ils ne sont dans la l>on- ' ne santé ?
38 Les grands événemensne sonZ-iVs/^ns/i/z/s souvent altribue's à de grandes causes yu’ils ne dépendent de petites ?
3q M. de Tuienne , vainqueur des ennemis de l’état , ne rau<a jamais à la France une joie si universelle et si sepsible , qtien causa M.de Turenne , vaincu par la vérité et soumis au joug de la Toi.
40 jNurna fit la leligion aussi sérieuse, gr.tve et modeste , que les ténè-
bres de l’idolâtrie le pouvaient permettre.
41 L’avarice , l’ambition , la colère sont des maladies aussi dangereuses
et fiopulaires que toutes les iiiGrmités corporelles.
4s Les écrits sont les miroirs des mœurs, et l’on peut dire : tel est l’ouvrage , tel est le caractère.
43 Louer est autre chose que flatter; la flatterie est plutôt un reproche
qu’un éloge.
44 Plus on tient à la vie , et plus tout ce qui la inin.ire nous alarme.
45 Plus on est grand, et plus on ignore l’art et l’affectation de le paraître.
46 Plus on approche de Dieu , et plus on est humble.
4y Les maladies de langueur sont A' autant plus rudes qu’on n’en prévoit pas la fin.
48 Les enfans des rois .«ont autant plus aimés qu’lis n’ont rien qni les fisse craindre , et ils régnent A'autant plus fortement dans les cœurs , ÿii’ils ne régnent pas encore dans leurs états. _
4q lies glaives qu’il (Dieu ) 'tient suspendus ,
Sur les plus fortunés coupables Sont Sautant plus inévitables Que leurs coups sont moins attendus.
50 Les grands sont (fautant plus les images de Dieu qu’ils ont plus de
moyens de Lien faire, et qu’ils ne semblent être nés que pour exercer la cliarlle'.
51 On est (fautant plus redevable au public (pfon est ffrand.
5a JL’espril est une linesse de raison qui s’évapore ,et qui est if autant plus sujette à s’évanouir ipfeWt est deUcate et e'puree.
53 Plus on est exposé aux regards publics, e/ 011 doit le speclaclc d’une
vie pure.
BOMTa’ ni LUIÜI XV. NELl’aSSEDIO DI MENIS.
Anna 1744*
Les français attaquèrent i menin 208 un dit à louis XV qu’en brusquant une attaque qui coûterait quelques honiines, un serait f^^quatre jours plutôt i8'i dans la ville 20.6 et 2j8 cb bien 2o3 dit le prune prenons la 1 19 quatre jours plus tard ; j’aime mieux perdre quatre juurs devant une place, qu’exposer un seul de mes sujets.
BONTA’ DI FRANCESCO I .“ VERSO I PARIGINI.
Anno i544‘
Charles-quint 20(S entra dans la champagne 176 et par les intrigues qu’il avait noué 173 à la courde la francc soi il pénétra 35 jus(jue 6u à saint-dilier. on avertit françoisl.®** que les parisiens effraiés 35 quittent leur maison i5o et emportent leur meuble, ce prince 2j3 tout malade qu' il soit igi se levé 35 de son Ht pour v6ler à leur secours ao 5 tt 208 il n’est pas j>ossible 2c3 dit-il que je puisse igg les garantir de la peur 20/f mais je les préserverai sûrement du mal. J’aime mieux mourir et les sauver que vivre i2g et les abandonner. '■*
BELLE PAROLE DEL DELFINO, FIGUO DI LUIGI XV
En mille sept cents soixante un ijf, peu après la mort du duc de bourgogne 2<,^, son ms aîné, le dauphin, avant fait suppléer les rérémonies du ktptémeà ses autres enfans , le duc de berry depuis louis XVI, le romlc de jirovence louis XVIII , le comte d’artoischarles X etmadame ëlisabetli , leur sœur,ilp7se fil apporter les registres de la paroisse, ci les ayant ouvert <73 sous leurs yeux 2j5 et 208 vous voyev 35 votre nom placé 35, leur dit-il, àla suite de celui du pauvre et de l’indigent, la religion et la nature met g 5 ainsi touts n leshommes de niveau; la vertu seulle vo apporte entr’eiix 63 quelque différence; et peut-être que celui qui vous précède 35 sera plus grand aux yeux de Dieu, que vous ne serez jamais 1 20 aux yeux des peuples.
VIEILLEVILLK RICüSA UNA COMPAGNIA.
' Anno i538 ,regnbdi Francesco 1 °
Chateaubrianl 208 et 2 u 3 capitaine de la gendarmerie loi étant expiré.^ fraricois I.**" dit à vieilleville depuis' maréchal de francc 2o5 et 208 vous avez si bien emploié 35 , commandé et conduit la compagnie du feu sieur loi de châteaubriant , qu’elle ne peut pas 164 mieux appartenirà tout au-
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Ire (|iic TOUS ; c'cst pourquoi de lieulcnanl 2r>3 je voiisen faiscapi(aine. vuilleville refuse opiniâiremenl C6 rele i6 clëvalion , alors fort conse'quentc f^<?, assurant qu'il n’avait rien fait pour la mériter, le roi étonné et presque indignélui réplique: vous m’avez. Lien imposé, vieilleville zj^ar j’aurais pensé que si vous auriez été à deux cent lieues de nini,voas auriez couru jour et nuit pourla demander , et maintenant que je vous l’offre de mon propre mouvement, je ne sais pas à({uelle orcasion vous voulez que je vous en revêtisse r / 207 le jour d’une bataille 2 o 3 sire répond vieilleville, lorsque i36 voiremajcstc zeS aura vu de mon mérite, mais a céte heure, si je la prendrai ,lou\s 1 i mes compagnons lournrraicnl ret honneur en risée, et diraient <|ucvousne m’en auriez pourvu T.'/^qu’en la seule considération ^^7 que j’étais parent de feu m. de châteauLrianI , et je
S «référerais 35 mille fois mieux mourir igg qu’être poussé lig'i quelque grale qucc’est fpo par une auti;e faveur que mon semre fzg.
J i33 - i35. Délia congiunzione que pos'a fra due verbi. - De'casi in oui la proposizione subordinala pretide la paiiicella negativu.ne o ne... pas. - Dslla coiigiutuione ^ue fia due verbi , preceJuta da tel ^ da si , du tant.
1 1 la
Wfaut dans la douleur que vous vous ahaissfz ;
Pour nue tirer des pleurs ,///««/ vousp/eures.
Le peuple ZI besoin yu’un le tient lias pour son propre repos.
Jl semble que le temps est un ennemi commua contre lequel tous les hommes sont convenus de conjurer , et que toute leur vie n'est qu’ uneattention déplorable à s’en défaire. .
La religion veut que nous/ijt/s/ozïf du bien à ceux qui nous font du mal.
L homme, en ses passions toujours errant saits guide,
A besoin, qu’on lui met et le mors et la bride.
line faut pas condamner notre prorbain s«nse/re nssi/re i/n’// es/ coupable.
L’esprit de politesse veut que , par nos paroles et nos manières , les autres son/ contons denousel d’eux mêmes.
L’homme ne comprendra-t-il jamais ^ti’il ne soit point pour lui de félicité durable ?
Les bons et les mauvais princes ont été également loués pendant leur vie; il semble même que les basses flatteries aient encore e'/eplus prodiguées à ces derniers.
II faut , au moins , du Rhin tenter l’heureux passage;
Un trop juste devoir vei// yue nous Vessuions.
tfe vous Jigurez point que de cette contrée Par d’éternels remparts Romees/ se'pare'e.
Il sedible i/uedans ce monde corrompu nous ne nous lions ensemble que pour nous tromper mutuellement.
S'il eUvrai que l’on est pauvre par toutes les choses que l’on désire , il faut que l’ambitieux et l’avare son/ dans une extrême pauvreté.
ll.semble que plus on est à portée de soulager les malheureux , moins on est touche' de leurs misères.
Digilized by Googlc
1 5 11 fttul (jue-\i vie d’un grand ui\ peut êlre propof^e cocniue une ré-
gloa scssuccefsturs.
16 II me semble que l’on d'se les choses encore plus Cneineiit qn’on ne
peut les écrire.
17 11 V a de jolies choses quel’cspril ne cherche point; il semble qu’elles
y sont cache'es comme l’or et les diamaiis dans le sein de la terre. i 3 Le bien que nous avons reçu de quelqu’un veut que nous souffrons le mal qu’il nous fait.
IQ Les fortunes promptes en tout genresonl les moins solides, parce qu’il est rare qu'eWes sont l’ouvrage du méi*i:e.
20 S’il es/ t rn'quenos joies sont courtes, on peut dire que la plupart de nos alllictions ne soient pas longues.
2! Il est faujc que l’égalilces/ une loi de nature.
22 11 n'est pas vrai que les hommes sont meilleurs dans la pauvreté' que
dans les i iiliesses.
lies fourbes croient aise'ment que les antres le soient
24 ^'est-il pas bien bizarre que , dans tous les pays , l’art de gnërir les
hommescs/ moins Ao/iore que relui qui apprend à lesdëtruiïe.
25 Dieu consent que vous transmettez à vos en fans 1 rs possessions qui
vous sont venues de vos ancêtres; il veut seulement que vous en retranchez une le'gcre portion pour les infortunés qu’il laisse dans l’indigence.
26 L’orgueil sor/jfre sans peine ÿr/e nos hli nfaiteurs son/ en même temps
nos supérieurs et nos maîtres.
27 II est juste , grand roi , <|u’un meurtrier /irr//.
28 II n'est puère possible yn’il y a du bon cher celui qui n’use se mon-
trer tel qu’il ést.
2() Il estdangereu.xderl/Veau peuple que les lois ne so/Vn/ pas justes.
3 0 II semble que les fruits son/ annoncés par les fleurs, comme parmi nous
les bienfaits doivent l’être par les grâces.
3 1 II semble que\es\i 3 Ïi\\aiis des cotes septcntrionalesde la Tartaric, son/
une espece particulière d’hommes qui ne sont que des avortons.
32 Pensez-vous qi.'on formant la république des abeilles , Dieu n’a pat
voulu instruire les rois à commander avec douceur , et les sujets à obéir avec atjiour?
33 Madame , oubliez-vous
Que Thésée soit mon père , et qu’il su// votre époux.
24 Des ce inême moment , ordonnez que je pars.
35 L’exemple commun qu’autorisent les mœurs du siècle , prouve seu-
lement que la vertu est rare , mais non pas que le désordre est pei mis.
36 Les peres craignent que l’amonr naturel des enfans s'efface.
37 Hélas ! on ne craint point q«’il ne venge un jour son père ;
On craint qn’îl essayât les larmes da sa mère,
3 t> Dis-lui que l’amitié , l^lliance et l’amour
Ne pourront empêcher que les trois Curiaces Servent leur pays contre 1 rs trois Iloi-aces.
3 ÿ Prends garde qu’un de ceux que tu penses blâmer ,
^teigne dans ton sang celle ardeur ds rimer.
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40 Gardez yii’un sot orgueil vienne \o\\% enfumer.
41 On ne feut nier que la vie de l’homme vertueux io/V désirable.
4a Prendt garde que jamais l’astre qui nous éclaire ,
Te i>u!e en ces lieux mettre un pied téméraire.
43 Qui rit d’autrui , \ .
Doit craindre, qu'en revanche on rit aussi de lui.
44 Craignez qu'en votre sein ce serpent élevé ,
Ne vous punisse /ws un jour de l’avoir conservé.
45 Gardez o/r’avant le coup votre dessein éclate.
46 Je tremble qu'an discours , hélas ! trop véritable ,
Un jour leur reproche une mère coupable.
47 Je tremble ^M’opprimés de ce poids odieux ,
L’uri ni l’autre jamais osent lever les yeux.
48 Ne doutez point , seigneur , que ce coup la frappe ,
Qu’en reproches bientôt sa douleur s'échappe.
*4q Vous vC empêcherez pas que inon ame offensée ,
En punisse aussitôt la coupable pensée.
50 Vous ne sauriez nier qu'anhomme apprenne bien des choses, quand
il voyage et qu’il étudie sérieusement les moeurs des peiytles.
51 II marche , dort , mange et boit tout comme les autres ; mais cela
n'empêche pas ÿu’il soit fort malade.
5a Doutez-vous , quels que soient vos services passés ,
Qu’un retour criminel les ait tous e^acés ?
53 Mais il me semble , Âgnès , si ma mémoire est bonne ,
Que fuyais défendu que vous ne vissiez personne.
54 II ne tiendra pas knsoï qu'on.yons re/i</e tout l’honneur qui vous
est du. I '
55 Quoi ! dans inon désespoir trouvez-vous tant de charmes ■’
Craignez-vous que mes yeux versent trop peu de larmes ?
56 Ne craignez point que prêt à vous désobéir ,
Il n'apprenne Avec moi , seigneur , à vous trahir.
5y La même justesse d’esprit qui nous fait écrire de bonnes choses, nous fait appréhender qu'eWes ne le soient assez pour mériter d’être lues. 58 Craignez , seigneur , craignez quels Ciel rigoureux ,
V ous haïsse assez pour exaucer vos vœux.
5q II y a peu d’hommes dont l’esprit est accompagné d’un goût sur et ‘ d’une critique judicieuse.
60 II n’y a que la Divinité qui se connaît elle-même.
61 Qui est celui qui ne frémit au seul nom de la mort !
6a II n’y a presque plus de réconciliations qui ne sont fvinteset simulées. 63 Qu’il est doux. . . . ,
De recontrer un cœur qui sent nos alarmes ,
Qui plaint nos douleurs et s'unit à nos larmes.
6-{ Clioisi.ssez , pour vos lectures, des livres où la bonté du style est unie à la bonté des principes.
65 Je dirai à la jeunesse : menez une conduite telle que vous obtenez
l’estime de l’agemùr.
66 La vraie science est telle ÿa’ellc ne déplaise à personne j les pédants
au contraire choquent tout le monae.
$7 0 tous! qui aspirei aux grandes choses , choisissez vous un modèle-
oue vous suivre dans toutes vus actions.
bel DETTO DI LÜIGI Xtv. StJ VIUARS.
VlHars 2o<? , qui sauva la franceà denain , s’avait fait remarquer (les 60 son entrée au service par une grande vivacité 206 et 208 il semble 2o3 disait de lui Louis XIV en 1673, que d?» que l’on tire en quelqu’endroit 20, ce petit garçon sort #33 de terre pour s’y trouver.
BISPOST.V DEL UKLriXO LDIGt XVII. ' '
Comme on lui fesait /fS une lecture dans le télémaque 2 o 3 et comme 1^'on en était à l’endroit ou 7<? l’auteur propose à résoudre la que.<tion iÛ 5 et 2 c8 quel est le plus niallienreux des hommes 2c6 le dauphin dit au lecteur arrêtez 2 u3 je vous prie monaieur ne lisez pas la réponse : j[e , ras g(f vous dire ma pensée, comme il y avait beaucoup de monde dans l’appartement , on approche un siège et on l’engage à monter sur lui # #p.* il le fait , et , d’un ton pénétré messieurs dit-il le plus malheureux des hommes c’est un bon roi , qui voit que ses sujets ne veuillent plus i33 obéir, à cette réponse, si analogue aun circonstances, tous les yeux'se remplirent de larmes. ■*- "
■ DETTO DEL DELEISO LtTIGI XVJI.
.I-rf>rsqu’il eut appris que Louis XVI était jugé à mort 2 o 3 après avoir arrosé de ses pleurs Ce père infortuné, exalté par la douteur, il ne connaît ^8 plus d’obstacles; il échappe au_ premier corps de. garde, se p'récipile vers l’escalier , et se jellant 3 i aux genotlts 3 d’uii municipal qu’il rencontre, il s’écrie en sanglot tant 2 j 5 et 21,8 ah 2;>8 monsieur 2 o 3 je vous en prie je vous en prie menez moi # /^dans l’assemblée je lui demanderai qu'un ne fait pas #33 mourir papa. ' • , i* ’ > ■
BDONA FORTüNA DI LÜIGI XVI.’' - -
Le plaisir le plus graitd de Louis XVI était de se dérober à tous les regards pour exercer sa bLmfaisance 20./ et quand il élait surpris so3 il disait 25 o el 2 8 W csl'bien singulier que je ne peux #33 aller en bonne fortune sans qu’on le sache.
. rlDDCJA DI ÏORBNNA NELLA lîtTEGniTA DEGLI ÜIEICIALI.
Annu i&yij. ■
Les fatigues inséparables d’une longe #0 guerre cansérenl des grandes maladies ##o dans V armée française. On vil partout turenne âo<? tenant aux soldats des discours paternels et toujours la bourse à la main, lorsque l’argent fut fini , il emprunta du premier officier i 65 , qii’il rencoiitia, et le renvoia dJ a jon .intendant pour être palé 65 . celui-ci, qui ' soupçonnait qu’on exigail 35 quelque fois plus qu’on avait prêté i 3 o à son fii iîlre , lui insinua de donner à l’avenir des billets de te qu’il empninterait 2«6 el 208 non, non, lui dit le vicomte il n’est nas possible qu’un .'fficier va demander #33 une somme qu’il n’a point prêté #73 , à moins
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qu’il soit ‘lans un eslîêine Lesoia ; et en ce cas il esl’jusle que nous l’assistons 1 33- ' . - '
I.EGGIAnR\ SENTKNZ.V SULL’.ASSEDIO RELLA ROCCELLA
Anno i6a3, rr^no d{ Ltiigi XJ II. ' '
Un liaLllanl de la ro. Vielle soi? disait à gniton ^ maire de celte ville, que la faim fesait pe'rir tant d« monde, que liientdt la mort acViéverail i 44 d’emporter to is 21 les lialùlans 2 16 et 2uS eh bien , répondit froidement giiilun, il suftit qu’il en survit i 33 un pour fermer les portes.
OEMARS CATTE , GOVBRXATORE DI DIEPPE , RENDE QüESTA CITTA’
AO ERRICO IV.
^ • • . A/ino i 58 y.
OEmarsCatlea 3 gouverneur-de dieppe 20S fut le premier lignciirqiii reconnût les droits de Henri IV. le nouveau roi de france 2 o 3 qui n’ignorjit pas l’aversion que d’injustes et odieux préjugés avaient inspiré iy 3 contre loi à la plupart des geiitsSdece parti soupçonnait du mystère dans une conduite si simple, catte 2 >3 démêlant celle déhance et aiant 3 > le bon csjfrit de ne la pas trouver déplacée sc rend , avec, sa garnison , dans le camp de Henri iV qui n’était pas éloigné de la place 206 et 208 j’ai laissé 2 .i 3 lui dit-il roa^ maison vide ; le fort et la ville sont ouverts ^2 ; je ne retournerai pas 182 avant que i 3 f votre majesté n’en ait fait prendre possession. , - ^
Il est vrai, lui répond le.rol, que la générosité de vos offres désintéressées m’est parii 49 suspecte, tels sont les malheurs des temps , que je ne dois me livrer qu’avec précaution à ceux qui , comme vous , me sont ou point ou peu ronnus i 83 . maintcnanl que votre sincérité vient de se manifester avec la demicrè -évidence , je me livre à sous avec la même confiance que vous in’avci montré 173. comme je ne saurais donner la garde de dieppe à quelqu’un qui en soit i/f4 pins digne ique vous il faut que tout le royaume s.iil <33 que , s! vous eles un sujet soumis, Je ne sois pas nn souverain ingral. ' ■
EERItlEZZA ERblCA DI UN CANNONIERE FRANCBSE.
Anno 1761 , rçgno di Luigi XV,
Des vaisscans 3 anglais essairrcjil 35 de détruire une batterie de l’ile de i-bé. 208 un cannonier fi-ançais qui vil son fils 'emporté par un boulet 2 o 3 sc tourna vers son commandant 2 >5 et 2 Ji 9 moD officier 2 o 3 lui dit -il slieu 2nS m’avait donné ce fils unîijue, il vient de me le retirer; cela n’eiapcchc pas que nous continuions < 3 .^ notre, besogne.
55^ i36. - i38. Detle congiuiizioni che vogliono l’indicativo; di (juelle cIievogHotlo ilEoggiunlivo-, - delle allre che ricliiîdono Ota r iiidicativo, ora il s'oggiunlivo.
1 La religion rassurcl’amc , loin qu’elle ramollit.
2 On veut agir rfci’fl/i/ ifavoir appris à sc conduire. "
3 II cil dangereux de dire au peuple que les lois n« soient pas jusUi.
DELLA GRAMAIATICA. -S
4 II y « long-temps di'pti‘s que les hommes font leiip idole de la gloire.
5 11 n’y a point au monde un si penihic métier que celui de «jc laire
un grand nom : la vie s'achève que l'on ail à peine éliauclie son ouvrage. '
6 Les grands noms abaissent au lieu d'élever ceux qui ne les savent pas
soutenir. . .
L’homme le'ger , à mille objets épris
Va dispersant entre eux scs volages esprils ,
Pendunt que ^ concentrant sa force réunie, v'
Toujours au même but s’avance un grand génie.
8 Un malade dont le mal est incurable n’est jamais éonvainen qu’il
touche à sa dernière henre : déjà tout est mort que l’esperance vive encore.
9 II est temps de respecter la vérité ; il y a deux mille im depuis que
l’on écrit , et il y a deux mille ans depuis que l’on flatte.
10 Puurvti qui'oTi sait la passion dominante de quelqu’un on est assuré de lui plaire.*
)l Un astrologue un jour se laissa choir ’
Au fond d’un puits ; on lui dit : Panvre bete,
Pendant qu'a peine à tes pieds In peux voir ,
Penses-tu lire au-dessusde ta tète? •
12 Pendant que tout change cl péril dans la nature , la nature elle-mê-
• me reste immuable et impérissable.
13 Dieu accorde le sommeil aux méchants, ajin que les bons sont Iran-*
quilles. ' -
I j 11 y a des vérités qui sont la source des plus grands désordres , par ce c/u’èlles remuent toutes les passions.
15 Les Juifs <
Tandis qu’ils n’adoraient que le Dieu de leurs pères ,
'Ont vu bénir le cours de leurs destins prospères.
16 On ne meurt guère de tristesse; combien en a-t-on vus mourir , rt 7 ?rèf
avoir éprouvé \es pertes les plus crueHes et les plus multipliées é Je le vis triste et accablé ; je restai silencieux ; enfin , prenant la parole ; Qu’avc 7 .-vous, Ini dis-je ^ puisque vous osez à [>cine regarder le ciel et votre ami ? - ■ '
i8 Frère, dit le renard adoucissant sa voix, ' . .*
Nous ne sommes plus en querelle; - , ■
Paix générale cette fois ;
Je viens le l’annoçer; descends, afin que je t’embrasse, tg On est mort avant qu'on a aperçu qu’on ]K>uvait mourir, ao Les ofliciers français sont assez sensibles à la gloire , pour ne point les gouverner par la crainte de la honte.
21 Ausf ilôt qu’un sujet s’est rendu trop puissant , *
, Encor qtéW est sans crime , il ii’cst pas innocent.
22 Quoique les villes de la Grèce faisaient autant de républiques, l’in»
lérèl commun les unissait. ‘
a3 Quoique Dieu et la nature o/it fait tous les hommes égauxen les formant d’une même boue, la vanité humaine ne peut soulTrir celte égalité.
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a 4 y Si l’on olp de beancoup d’ouvrages de morale , l’averlisspment-, IVpilre dedicaloire , la préface , la table , les approbations , il restira peine assez de pages pour mériter le nom de livre. . ,
, aS Dieti fait les grands hommes rof/r orner leur siècle. a6 Quand une fois on a /roui e te moyen de. prendre la mnltitüde par l’appât de la liberté, elle suit en aveugle, /^ourr// yu’elle en e/i/e/i<f seulement le nom.
27 Les momens sont trop chers pour les perdre en paroles.
28 Quoique Saint-Ixmis- se crut i-edevable à tous, il pensa qu’il était*
^ encore plus redevable aux pauvres..
Mon. cœur
Ne'dit rien au lecteur ^n’à soi-méoie il n’« (Ut.
31 Personne n’apprit la mort de Tnrenne , qu'W ne crut l’armée du roi
taillée en pièces , nos frontières découverl-s , etc.
' 3a La vie de Pepmne fut pas assez longue pour mr//rela dernière main à'ses projets.
33 L’y.satis , moins fort , mais beauconp plusle'ger que le glouton , Jui
sert de pourvoyeur'; celui-ci le suit à la chasse, et souvent lui enlève sa proie avant ^u’il Fait entaniée.
34 . jlu 'stitôt <pie le khan de Tartaric ait d(nê , un héraut crie que tous
les autres princes de la terre peuvent aller manger.
35 - N’entreprenez rien d'important sans consulter votre ami.
36 Le travail de Leibnitz était de quatorze heures par jour , sans pren-
rfre de repos.»
37 «Venez y dit Louis XVIII à sa famille, ajin que je vous bénisse avant
de mourir. '* ' .
38 Pour avoir dit un mol spirituel , on n’est point homme d’esprit
pour cela.
3 q ‘Un homme , quoiepte obscur, peut avoir l>eaufOup de mérite.
4 o Socrate a été lé martyr’ de la vérité ; pendant son procès , il a parlé <fe manière tjue\es juges aient pu se repentir de l’avoir condamne. 4l/ Chpisissez vos expressions de sorte qu»\a. critique la plus sévère n’y a rien à reprendre., ‘ ‘
4a II faut toutefois vaincre m>rf/>/ çur triompher.
43 Ne nous livrons pas trop, de crainte qu'on nous trompe.
44 v Charles VII s’abstint 'de manger , de crainte «Tètre empoisonné , cl se laissa mourir de peur de mourir. • -
43 Turenne renonçait aux plaisirs , de crainte (fue ^ s’y abandonnant trop, il oubliât ce qu’il devait à son prince.
nETTO DI LUIGI XV. AMaiALATO IN SIETZ, AL CONTE d'AUGENSON.
v/nwo 1745. ' , .
Le prince rbarles de lorraine sod ayant passé le rhin avec une armée conséquente 1 ^ 8 , louis XV interrompit ses conquêtes de flandreet vola au secours de l’alsace. il tomba malade à metz. qiiand il se crut prêt de mourir lyd , il dit au comte d’argenson , son ministre de la guerre anSet
a^8 ^crÎT«i de ma part au marécLal «le iioaillefi que , landis qu’on r <5 purlait louis XIll au lumbeau , le pruice <lc coude gagnait uue Lalaille.
MORTE DI MARIA ANTOMEITA
Arrivée à la place de louis XV 208, marie antoinette tourna ses regards du côté des tuileries , et cette vue excita en elle beaucoup d'emotion qu’elle » 18 ne put cacher, le prêtre «{ui-l’accompagnail , lui d t alors que c’est 1/L^ le moment de montrer du courage 20G et 208 du rtnirage 206 repritelle avec vivacité, il y a plusieurs aimées depuis (|tic i 3 G J’en fais l’apprentissage, et ce n’est pas au moment lors<juc f3b‘ mes maux lont fliiir qu’ou m’en verra manquer^
DETTO DEL GRAN CONDÉ PRIA DELLA BATTAGLIA DI ROCHOI
yfnno i 6^3 , Tegno (U Luiÿi X IV .
I.ÆS espagnols 28, voulant mettre à profit la mort de louis XIII , attaquèrent rocroi. le duc d’enghien, si connu depuis sous le nom du grand condé , fut chargé , quoiqu’il n’eut été âgé que de vingts-deux ans, defairelever ce siège, une action générale, qui seule pouvait produire cet effet , ne fut point du goût de ses lieulenans. le plus habile et le plus entreprenant de tous , gassion , lui dit, après qn’on eut épuisé toutes les objections 2 o 5 et 208 mais si nous perdions <//^'la bataille, (|uc deviendrous nous 35, 2f>6 et 207, je ne m’en mets pas en peine, répondit le prince, par ce que 126 je serai mort auparavant.
ESEMPtO ÜATO DA IL'IGI XIV. SÜL SUO ATT.ACCAMESTO ALLA DISCIPlIXA
MILITARE
Dans le temps que louis XIV 2«, «J s’occupait d’établi K 1 une discipline austère cl inviolable «dans ses troupes , il cbcTilia l’oicasloii d’tii donner lui inême 24 une ex<mple rcinarijuable 7. rarinéc, coiniiiaudée par le grand rondé, ayant campé dans un endroit où il n’y avait* qu’une maison ,leioi ordonna qu’on la gai de ii!j4 l'o't'f prince, coudé voulut en vain se défendre «le l’occuper; mais il ÿ fut forcé 2.,5 et 2 8 \e ne suis que volontaire , dit le inonaripie, et je ne souffrirai [oini ijue mon généial soit soys la toile, pendant que j’occuperai' < 3 <î une liabitalion commede. ■ '
CIÎRA DI LIIGI XIV.'A REPRIMERE CLI ABUS! XEt RECLUTARE.
Comme les recrues se frsaicnf i^<?d!fficilcment en mille seize cents quatrevingts- quinze 14, dcs.soblats répandus dans paris 2 8 enb valent les génls 3 sii.sccptlbles 148 de porter les armes, b s enfermaient «lair d«‘s maisons, et vendaient 1 1Q aux ofh« lers ces maisons s’appt liaient 35 des finirs; il y en avai trente dans la capitale, le roi instruit de ce! attentat conire la liber;é publicque ro que le magistral n’avail cas osé 184 réprimer, crainte de lui déplaire, Gl ariélerlcs eniôleurs, oruouoa qu’ils foitnl jugés dans toute la rigueur des lois , rendit la liberté .à ceux qui l’avaient pcntii ryS par fraude ou pat violence, et dit 2' 5 et 2.8 je veux des soldat.s j et non pas des cscla- VI • pour me s«‘i vir i!'-.
Vs ESERCIZII SULTÆ REGOLE «
KISPOSTA DEL SIARCHESE BI SAINT- ANDRÉ A tOIIVOTS'.
* ' yinno 1691, <//■ Lu'gi XIV . ...
liC rna^uis Je sainl-andrc sollir.ilait nn ppiu gouvernemrnti Ion- Tois , minislredc la guérie, qui avait reçu 33 qiieli|nes plaintes contre lui, le <19 refusa 2.>6 et.a .,<9 si je rerommencais 3 J à servir, je s.vis bien ce que je ferais, repai lit cet officier enrolèi'e % .6 et soj fl que feriez vous 3g bis ri 206 je réglerais tellement ma comlailc , lépliqiia .'amt-andré, que vous n’y trouverez rien # 3 <? à mliie. Louvois fut si agréablement surpris de relie cliule , a qui ii8 il ue s^atleiidait pas, qu’il accorda ce qu’on lui d uiaiidait. ■ ^
'SS - i4‘- D'IIe-congkinzioni comme; quand; si.
1 La corrupljiin des boinnies abuse de tout, de la plc'le des grands, cc/»me leurs vices. \ . _
‘2 Comme nous nous affeclionnons de plus en plus aux per.wnnes à qui , nous fiiisuns du leen, nous haïssons violeiiMiicnl ceux que'noirs avons beaucoup ofTin-és,
3 Le goiît est l’arbitre et la règle des biense'anccs cl des moeurs, comme
feloguence,
4 ' Quelle félicllé pour le souverain de regarder son royaume telle qu’une
y«m/ 7 /e, e son peuple /c/s que des eq/«/;s-.
5 Nous allons sans cesse au tombeau, telles que des eaux qui se perdent
sans retour,
6 Le bien co/n/ne le mal^sobl en noire pouvoir. .
7 Ainsi que le bonheur, la vertu viennent des dieux.
8 Où serait, sans la mort, l’espoir de la vertu? . >
Mais riinmiu'ialile', cjiiand le juste succombe.
Tel qu’un astie naissant se leve sur sa tombe.
9 Le nouiTÎsson du Pindc, ainsi que le guerrier, _ •
A tout l’or du Pe'rou préfèrent un L.’an laurier.
10 L’esprit des ntécbanis comwe leur caractère iae f/ej>/«isenf.
1 1 Nos anne'és se poussent successivement /e/s que Avsflc,ts.
12 L’éléphant, de même que le castor-, aiment la socielé de leurs sem-
blables.
IJ Les hommes passent telles quedes Jleurse\M s’épanouissent le inaliii e! nnelc soir sont foulées aux pieds. j i 4 Les généra lious des bomincs s’écoulent tels que les flots d’un flenve rapide. - ,
I 5 lie mérite des hommes aussi bien que Icsfruits, ont leur saison.
16 Ç«rt/if/ le malheur ne sera bon
^ Qu’à mettre un sot à la raison, ' _ .
Tojours serait-ce à jusîc cause ' , , ■-
Qu’on le dit b( n à qtiehiue ^hose. '
17., Tetle\a cire molle reçoit aivineiil toutes sortes d’empreintes et de figures, tel un jeune bouime reçoit facilement toutes les impressions qu’on veut luidomur. .. »
iTi Tes to'\ssonl]^omniespüiJV>a!enl-Hs jamais Iroparlieter le coeur de leurs peuples? ' ^
Nous appartenons tous au Seigneur, soit qut nous mourons, soit que nous vivons. )
Si vouç auriez une fois rompu la barrière de l’honneur et de la bonj ne foi, celle perte serait irreparahie.
Si la polit esse ii’fVij/t. -Ve pis toujours la bonté, elle en donnera du moins les apparences.
Oui peut compter sur le lendemain? El cependant nous vivons comme si loul.ced ne dût jamai« finir.
23 Si le rossignol est le chantre des bois , le serin sera le musicien de la chambre.
aj Quand on se porlebien, on ne comprend pas comment on pourrait faire, s/ l’on ser«// malade.
aS Si nos rois son/ mortels, la fijrlune de l’elat ,1a valeurde la nation, ne mourront pas.
26 Si l’homme serait Ciit pour la terre, plus il y occuperait de place,' plus
il serait heitreux.
27 Les querelles ne dureraient pas long-temps , si le tort ne serait ^ue
d’un côté. J
28 Ne /u«/-/7 que délibérer ?
■ La cour en conseillers foisonne:
J'isf-il besoin d’exécuter? - • . .
L’on ne rencontre plus [Vrsonne. " ■ ■ .
20 11 ( 1 ilus) soupi rait le soir, si sa main fort unéc
iV’avail/?ns par d's bienfaits signalé sa joume'e. . ' .
■io Les grands vivent comme s'ils n'iiiirnii’nt point d
IV!,... . /i r • I .i
spPTtatcnrs.
Dieu ven/-// faire des ronqiierans, il fiit Jiiarcher l’époin antç ilevant eux; s'il veut faire des législateurs , il leur envoie son esprit de sagesse et de prévoyance.
Ç /e Dieu retire sa main, le monde retombera dans le néant. ,
Les Romains auraient e»nsert/e l’empire de la terre, s^ls avaienl co«iprre leurs anciennes vertus. , •
Tous lés fleu VES du monde entrent au sein des mers ■ ' . ,
Sans que leur flots unis ne r//,>«,"en/ l’univers. . ' .
L’ambitieux ne jouit de rien, si ce n’est ses malheurs et ses inquie'- ' tudes.
La condition des hommes serait pire que celle dis betes , «' la solide philosophie et Id vraie religion ne les sontiendra'ent . '
Un a utcur dit souventqu’il fera uHsecond'voluin» , S'- le pnblic sera content; cela veut dire qu’il n’aurait pas dù iaire le premier.
I^es grands ne vous soutiennent pas, à moins que vous les louiez.
L.xgloire viendra, si vous l ’ aurez laissée venir après la vertu. ^
Ne déride! rien que vous ne dnvez long-temps examiné. ^
Pour peu qu'on est bon, jon suppose f.icilement de la' bonté aux autres.
Si peu que vous avez d’argent, il fdnl faire l’auttidnc aux pauvres.
Préparc/.-vous lojours à la mort, au cas qu’elle vient vous surprendre à l’improvisle;
Nous rendrons compte à Dieu de nos actions , que nous aeons vécu
8 o ESERCIZII SUIXE REGOLE
dans l’indigence*, cjue nous «t'o/is vécu dans la prospérité ; mais le compte du riclie sera plus leirible.
45 Quand l’avare fiossedera tout l’ordu monde, U ne serait point satislait.
46 3 V Dieu n’fx/jt/rr//</ pas il faudrait l’inventer,
47 Qu'.'mporle à celui que faitbien , d’être approuvé ou blâmé parle
- monde? ^
48 11 ii’v a que les âmes vulgaires qui sc mellent peu en peine de réussir
ou de rester dans l’obscurité.
NOBXLE OKGOGIIO Dl VENDÔME.
jinno 1710.
Après la victoire de villa-viciosa 2< 8, louis XlV écrivit desuile 16S au général victorieux une lettre remplie des epressions les. plus bonorables. un officier considérable eut la lâcheté dédire que des services aussi consequeiis 1^8 devraient être recompensés d’une autre manière 2 o 5 e/ 2 edjous vous trompez, répliqua vivement Vendôme ; les hommes tel que mol ne se paient qu’en paroles et en papiers.
AFf EZIONE de’ SOLDATI DI TURENNA PEL EORO GENERALE.
Un jour turenne 2c5, épuisé de veilles et de fatigues, se çouch^ derrière un buisson, des fantassins, qui virent en passant que la neige tombe i44 snf )'** » coupèrent des branches d’arbre pour lui faire une hutte que les cavaliers couvrirent de leur manteau -i 5 u turenne s’éveilla dans cet instant , et demanda à quoi on s’amusait, au lieu de marcher 2g 6 et 2'~8 nous voulons 2< 3 répondirent les soldats , conserver notre père ; c’est notre plu? grande affaire, si nous viendrions i4l à le perdre , qui nous raniénoreit 35 dans notre pays 2u6.
RIMPROVERO DEL CONTESTABILE DI BORBON'E A FRANCESCO I.
DOI’O LA BATTAGLIA DI MARIGNANO
Anna 1 5 i 5 . - ... 1
François I hasarda la bataille de marignan 2<8 contre l’avis de ses générais 3 . il trancha toutes les diflicullés par ce mot , qui a devenu 49 P™" verbe 2u5 qui m’aime me suive rpa.- après la victoire, le connétable de bourbon lui dit 2,5 et 2^8 eh bicii.2o3 monseigneur dieu nous a donnés /’3 la journée; mais qu’y avons nous'gagné 3 q bis et 2^6 là où 182 , si vous l’aviez perdu i 4 i et ij 3 , votre prise et la prise < 5 r de ce grand nombre de prince I2j , seigneur et brave capitaine, aurait g 5 pour jamais enrichi celte Vermine 207 encore faut-il 2. 3 mon oncle répond françois qu’un roi tel que je suis fait r 33 paraître au monde ce qu’il doit être ; car,' dieu m’en soit 1^2 témoin , si mon armée n’avait pas eu le courage d’oser if p me suivre, je-‘les aurais plus tôt i 83 combattu tj3 tout seul que de fuir devant de tils genls 3 ; avec ferme confiance à, dieu lG8 , que, pr la terreur de mon nom , de ma présence.ct de l’équité de ma cause , je les aurais fait ey 3 agenouiller devant moi, et aurais py fait le vœu *io de jamais *83 porter la lance, si j’aurais été défait * 4 * p^r gents de pied, encore conduits par le cardinal de sion,
5 i4^- Degli aggeltivi congiuntivi edegli avverbii où , cToùy par où, i quali si costniiscono col suggiuiilivo dopô uu su- • perlalivo e gli addielüvi nu/j auc'u/ 2 , ec.
Il n’y a point H’arcident si mallif areux f/ont les lialiiles ne Mvrnt lirer quelque avantage , ni «le si heureux y/ye les îinprutlens ne peuvent lournerà leur piéjudice.
Regarder, loujouis la guerre tomme le plus prarid fléau dont Dieu peut aflligcr un empire. . ,
Il y«’est ^o/V«/ de portail om jusques aux rorni< lies Tous les'piliers ne sont enveloppés d’affithes.
Il n’v a aue les grands coeurs t/ui savent combien il y a de gloire à être bon. -, ^
5 La guerre civile est un des plus grands maux ^u’on peut commet-
tre contre la charité. ,
6 Xlélestables flateurs , présent le plus funeste Que peut faire aux rois-la colère céleste.
La vérité est la seule chose ici-bas qui est digne des soins et des recherches des hommes.
Les mauvais succès sont les seuls martres qui puissent nous reprendre utilement. , '
g II n’y a rien qui se soutient plus long-temps qu’une médiocre fortune; il n’y a rien dont on i;o«7 mieux la fin qu’une grande fortune.
10 II ^ a peu de chose.s yyr/e nous sy/i-oy/J-hien.
11 II n’y a que les personnes qui ont de la fermeté qui peuvent avoir
une véritable douceur. '
13 Le plus grand théâtre yr/il y n pour la vertu , c’est la conscience. i3 II n’y a point d’offense que Plioinnie sent‘ plus vivement que le mépris.
14 . Il n'est point de lieu où l’on fait plus aisément des fautes qu’à la cour.
iS La vertu est le plus grand Lien oit prn/ "aspirer un cœur honnête
PAROLE DI UN SOIDATO A LUXEMBOURG, NE1.LA RATTAGU.A DI NERWIXDË
^dnno i6q3, reguo di Luigi XIV.
Dans la chaleur.de l’action, luxerahourg 20 ^ voiant 35 revenir du combat un soldat aux gardes «jui avait quitté son corps, il gq lui demanda où il allait 2 u 6 et 208 )e vais , monseigneur , répondit-il en ouvrant son habit pour faire voir sa blessure, mourir à quatre pas d’ici , ravi d’asoir exposé et perdu la vie pour. mon prince ,.el d’avoir coinh.illii «sorts nn aussi di
goe général que vous, je puis vous assurer , à l’article de la mort o suis, qu’il n’y a aucun de mes camavadea qui n’est pénétré du m
ou je même
sentiment
" CONVERSAZIONE DI CATINAT CON LUIGl' XIV.
' ^ ’ Anno 169a.
Cat'inal 2t<J vci'.ail il’èlre crréjiiaicchal de france 206 il se rendit à la cour pour exposer le qu’il a fait 23 ou i^.^dans le picmont, et pour concerter le plan de la campagne suivante, après avoir épuisé i 3 S tout ce «ju’il y avait a dire sur les opérations militaires, louis XIV lui dit 2o5 ft ^rS c’est assez parler de mes affaires 2u/f. comment sont les vôtres 206 et 2. 7 fort bien 2t 3 sire grâces 186 aux bontés de votre majesté répondit le maréchal ejuoic|u’il ne possédait qu’une fortune médiocre, voilà 200 dit le roi en se tournant vers ses courtisans le seul homme de mou royaume qui m’a tenu it^2 ce langage.
LETTO PREPARATO A FILIPPO V. DOPO LA BATTAGLIA DI VILLAVICIOSA
Aiuio" 1 7 10, rfffno di Luigi XIV.
L’affaire ne tarda pas à être décide' qS à la droite ou -]8 commandail
S bilippe V % l 8 . il rompit et culbuta presqu’ en même temps la gauche es autrichiens. Vendôme qui avait en tute staihemherg , n’eut pas un succès si facile, la victoire ne se déclara pour lui cju’ après un combat long temps 65 douteux, et qu’il 117 eut été soutenu des régimens victorieux des oc» le commencement de l’action, lorsque les troupes de l’archiduc furent entièrement défait et dissipé , philippe témoigna à vendùine qu’il avait besoin extrême g,j. de dormir 2l6 et 2i8 sire lui dit le duc, je vas vous faire arranger le meilleur et plus beau gu lit qu’un roi a jamais en dans le même instant, on plaça 3.1 sous un arbre les dra-
E eaiix qu’on avait enlevé ij 3 à l’ennemi, le roi se jelta 31 dessus tout ollé, cl y dormit environ quatre ou cinq heures.
5 >43. Délia ripelizioiie delle congiunzioni.
I Quand on excelle dans son art , et guand on lui donne toute la perfection dont il est capable , l’on en sort en quelque manière.
3 Quel progrès ne fait-on pas dans l’élude, quand on soutient de longues veilles par la santé et par la constance ; quand on a, outre scs propres lumières, le con.seil et la communication des grands honi- ' mes , cl quand on joint à l’assiduité du travail la facilité du génie. 3 Si un buiiime e.c| souvent malade et cyn’ayant mangé une cérise il ' est enrhumé le lendemain , on rte manque pas de lui dire , pour le consoler, que c’e.‘l sa faute.
4 Les besoins et les malheurs d’autrui ne trouvent que de l’indifférence , lorsque on peut les négliger sans rien perdre, ou lorsqu’on ne gagne rien à les secourir.
5 A\‘unt que nos pencb.ans soient développés elque nous saœns ce que nous sommes , nous prenons un état qui nous est peut-être contraire.
6 Saint-Louis était persuadé que la .souveraibeté n'est plus, qu’une tyrannie , des que les peuples ne vivent que pour le prince , et des que le prince ne vit que pour lui seul.
7 La main , selon ou'on l’aime on selon qu’on la hail ,
Ole ou donne le prix au'pre'senl qu’on nous fait.
8^ Pour un âne enlevé deux voleurs se battaient:
L’un voulait le garder, l’autre le voulait vendre ; ya/irf/iywe coups de poings trottaient,
Et tandis que nos champions songeaient à se défendre ,
Arrive un troisième larron
Qui saisit maître Aliboron: »
9 Les français sont le seul peuple dont les mœurs peuvent se dépraver ^ sans que le co irage s’altère ni que\e cœur se corrompt. '
10 Dieu, io /7 y«’il élève les trônes ou soit qu'W les abaisse; soit qu'iX
communique sa puissance aux princes , on soit ^u’il la relire à Ini-meme , leur apprend leur aevoirs d’une manière souveraine et digne de lui.
ti Comme 1 ambition n’a pas de frein, et comme la soif des richesses nolu consume tous , il résulté que le bonheur nous ftfit à mesure que nous le cherchons.
12 L’homme bienfaisant ne s’indigne point de trouver des ingrats , at- '
tendu qu'\\ n’a pas compté sur la reconnaisance, et attendu qu’il se trouve payé par le plaisir d’avoir fait du bien.' -
1 3 T anl que les hommes pourront mourir , et tant ÿi/’ils aimeront à , vivre , le médecin sera raillé et bien payé.
11 Si les hommes étaient sages et qui ils suivaient les lumières de lavai*
son , ils s’éviteraient f 65 bien des peines.
1 5 Les Gaulois croyaient yw’Apollon chassait les maladies et Minerve
pre'sidait aux ouvrages.
16 Soyez modestes , sAt que vous possédiez de grandes richesses ou so//
que vous ayez reçu beaucoup de talens en partage.
17 lia vertu est toujours vertu , soit yo’elle reste obscure ou paraisse au
grand jour.
18 Dieu veut nous faire sentir yu’il est lemaitre , et tient nos destinées
entre ses mains.
19 Les régicides , soit dans l’exil ou soit dans les palais, ont toujours
porté sur eux le signe sanglant de leur forfait, ao Thucydide , l’un des. plus grands antagonistes de Pé ridés , disait souvent ; quand je Pai terrassé , et que je le tienne sous moi , il s’écrie qu’il n’est point vaincu , et il le persuade à tout le monde.
5 i 44 - Délia corrûpon lenza de’tempi e de' modi neU’usp delle congiuDziotii.
1 La tradition n’a jamais permis que la saine doctrine puisse être
altérée. ' '
2 Mentor disait qùë les euisris appartenaient nfoinsàleurs parens qu’à
la république.
3 Si tout mourait avec le corps , il faudrait que tout prenne d’autres
lois , d’autres mœurs , d^aulres usages.
4 PI aton (Usait que l’homme est un animal à deux jambes , sans
plumes. i '
5 Dieu^/ choix de Cvras avant qu’il vo/V le jour.
6 Pourquoi croyrz-vous que le» Romains aient été si jaloux de'mettre
leurs aigles et leurs dieux à la tèle des légions , sinon pour empêcher que le tumulte et l'agitation des guerres ne/nss« oublier ce qu’on doit aux dieux qui y président? ^
7 îîëron devant sa mère « permis le premier
Qu’ on por/e les faisceaux couronués de laurier.
8 Josahct livrerait nièine sa propre vie ,
S’il fallait que sa vie .à sa sincérité.
Coûte le moindre mut contre la veVilé.
q Combien a-t-on vu d’hommes publics faire échouer des entreprises glorieuses à la pal rie, de peur que la gloire n’en rejaillisse sur leurs rivaux ?
10 On désirerait de ceux qui ont un bon cœur qu’ib soient toujours
pliants, faciles et complaisants. '
11 M. de Montausier eb'sa// quelquefois que les ambitieux qu’on loue
tant , étaient des glorieux qui faisaient des bassesses ou des merce; naires qui voulaient être payés. ^ r
la Quoi doue f as-tu pense qu’AndrQma(|ue infidèle'
Puisse trahir un époux qui croit revivre en elle.
1 3 Dieu, pour punir les péchés des peuples , ou pour exercer la chari-
té des rois , a souvent permis que la pe.ste et la famine désolent les rovaumes.
1 4 La bontaine était persuadé^ comme il le dit, que l'apologive était un
art divin.
1 5 .... Je voudrais qu’au vieil âge
On Sorte de la vie ain^i que d’un banquet.
16 'A voir comme les hoiiimes aiment la vie , pourra/<-on supçonner
qu’ils aiment quelque autre chose plus que la vie?
1 7 Le prince de Comté avait pogr maxime , que dans les grandes actions
il fallait uniquement songer à bien faire , et laisser venir la gloire après la vertu. . ' >*.
18 On recherche les honneurs t M. de Montansier a cru qu'il suffisait
de s’en rendre digne.
iq Bien des grands semblent être persuadés que leurs ancêtre» n'avaient travaillé t]\ie pour leur donner sujet de parler de leurs travaux.
20 T'irenne tenait pour inaxliïie qu’un habile capitaine yw/oa// bien ' être vaincu , maisqu’il ne lui était permis d’èire surpris.
21 .L’iiüinine vindicatif devrait faire réflexion qu’il pourrait à son tour ^ avoir besoin d’indulgence.
22 Saint-Louis était coavaineu que l’affliction é'/a/7 un titre qui ifonnoit , droit d’aborder un bon prince. i
23 Un philosophe disait que servir l'es humains était la première vertu
après la piété. *
24 Nous ne devrions chercher dans les hommes que la vérité, et ne souf-
frir qu’ils veuillent nous plaire que par elle.
25 On a beauconp déclamé contre la gloire; Tacite était pins ingénu :
il convenait f\at c'était la dernière passion dii sage , ut apparcmmeat la tienne. ' '
26 Aristide araii elf juste avant que Socrate ail dit et que cVtait que
justice ; Le'onida.s était mort pour son pays avant que, Socrate Jatse un devoir d’ainaer la patrie; Sparte était solire , avant que Socrate louât la sobriété ; avant qu’il loüâl la vertu, la Grèce u^ondait en hommes vertueux. '
27 On ne connaîtrait pas Sully tout entier, si l’on ignorait que scs
. vertus égalaient ses lalcns. '
28 Henri IV avait l’esprit juste, l’élocution facile et souvent noble, et la
harangue de Rouen prouva qu’il avait l’éloquence des grandes âmes.
29 Titus donna au monde une courte joie ; et les jours qu’il crut per-
dus quand ils n'avaient été inarijués par aucun bieufait , se pré- ' cipitaicnt bien vite.
30 Et pour en obtenir un secours généreux ,
y ai ern qu’il suffisait que l’on soit malheureux.
31 Les Romaius ne voulaient point de batailles hasardées mal à propo.< ,
ni de victoires qui coûtent trop de sang.
32 On peut dire que les vices nous attendent dans le cours delà vie ,
cooune des hôtes chez qui il faut successivement loger , et \t doute que l’expéricni e nous les fasse éviter , s’il nous était permis de laite deux fois le meme chemin.
33 11 suffit qu’un habile homme ne rien pour faire réussir une
entreprise ; le mauvais succès ne doit pas diminuer sou mérite.
34 II faudra que les hommes se rendissent à la force de la vérité , quan.l
Us auront permis qu’elle ail paru dans tout son jour.
35 W faut , il faudra toujours que celui qui écrit ait eu dessein Je se
faire comprendre de ceux qui lisent ses ouvrages.
36 L’empereur haxonin avait appris à son fils Marc-Aurèle , qu’il va-
/ni/ mieux Sauver un seul citoyen , que de défaire mille ennemis. 2e] De Remis a dit que l’espoir était le seul bien des cœurs infortunés 38 L’ablié de Saint-Pierre croyait que la devise de l’homme vertueux.
était renfermée dans ces deux mots : dpnner et pardonner.
3q Qu’est-ce que vous me voulez, mon papa? Ma belle maman m’n dit que vous me demandiez.
40 Saint Louis portant la terreur dans les troupes étrangères Jit voir
que la véritable piété n'était pas contraire à la véritable valeur.
41 On peut douter que l’homme sans principes ^abstienne d’une fau-
te, s’il ne devait pas être reconnu.
42 Vous critiquez cet homme; qu’«-l-ilyrti/ qui n'indit/uât la volonté
de bien faire? Jetez les veux sur vous même on n’n peut-être rien vu dans votre conduite qui ne pût être l’objet de l»ceusare la plus méritée.
43 Dieu a placé les yeux presque au sommet de la têté , afin que de
cette hauteur ils/n/sse/i/ s’acquitter plus facilement de leur fuiicliou.
44 Que de recherches n’aurrt-t-il pas fallu à Montfaucon pour qu’il ex-
pliquât toute l’antiquité. .
45 Combien d'hommes seraient morts plus saintement, s’ils aea/en/ pen-
se que le tr^as serait venu les atteindre sitôt.
46 Je ne savais pas que vous ayez fait une étude si approfondie des lan-
gues anciennes.
86 ESEBCIZII SULLE REGÔLE .
4? ^I^aulcur de la Hcnriade .n’a empluye aucune fiction qui ne fût une image sensible de la véiile.
,.^8 Que de gens W avaient pas cru qu’on leur ait dressé un piège, qui ont été victimes de leur séctlrité.
MOUESTIA DI TÜREMtA NELtA RBLAZIONB DI USA BATTAGLIA.
Turenne 2ü8 servit dans l’italie iy3 en mille six cents trente et neufi/fi. toute la gloire d’un avantage remporté à la fin de novembre 2o3 lui fut généralement donné g8. repndant il parlait si peu de lui dans une relation de cette action qu’il ensoia 35 à paris qu’un de ses amis lui manda que la renommée se trompe 1 puisqu’elle répand partout qu’il a eu la principale part à la victoire.
ntSOORSO DI BOÜFFLERS A UN rARTIGIANO RIGUARDO' ALLA VITA DEL PRINCIPE EUGENIO.
jinno 1708, régna di Luigi XIJ^.
Un partisan français dit ao3 durant fsS le siège de lille f 20 quele prince eiigéne passait toiH tes joursà la portée de son fucil,et qu’il pouvait aisément 66 le tuer.cfe discours arriva jusqu’à boufflers qui lit appeller 35 le partisan 2 o 5 cf 20^ votre fortune est sure 6ieX ronsidérable, lui dit. il, si vous pouvez m’amener ce grand général prisonnier 20<^ mais je vous déclare que vous seriez puni ifjf Avec la plus grande rigueur si vous attentez à ses jours. si je. soupçonnais , ajouta -t-il, que vous en ayez seulcinet la pensée, je vous ferais enfermer pourle reste de vos jours.
RISPOSTA Dî UN SOLDATO CUt TURRNNA RIMPROVËR.AVA ^ LA SUA INERZtA.
On venait de tracer un camp assez près de Strasbourg 2:5-toute l’armeé, convaincue qu’on y attendrait f^3 lesallemands, travailla avec une grande ardeur à se retrancher i82. un vieux fantassin seul se reposait, turenne lui demanda le raison de son oisiveté 206 et ao^'j’ai pensé, mon général , loi répondit le soldat en riant, que vous ne demeuriez pas long temps 65 ici. le vil ointe, charmé de l’intelligence de cet homme , lui donna de l’argent, lui recommanda le secret et le ht lieutenant.
BONT.A’ di FEL'QUiÈrES per la SUA ARMATA DOPO LA SUA DISFATTA . • - . A TIÏIOHA ILLE.
. Regnu di Luigi XI II.
Le diarquis de feuquières 2o<9 ayant mis le siégedevant thionville, piccolomini ao.Jqui commandait les iiiipériaux , l’attaqua et défit entièrement. le général français qui devait être mécontent d’une grande partie de son armée, ne voulut.jamais arcuserpersonne.il répondit ixinstammant 66 à ceux qui lui demandèrent 2u3 de là part de louis XIII le nom des plus coupables; qu’ayant toujours combattuà la tête des troupes, il ne peut i44 pas rendre conipte de ce qui s’était passé derrièrelui.
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PRIMI ANNI DI GASSIOS
Jlrgno di Luigi XII J- ' .
Jean «legassion 2o<? était fils d’un président au parlotnont de pau. la passion qu’il avait conçu 1^i pour la guerre fut long lemps'tfS et fortement traversé p 5 . son père, en ce'dant en ijjUle six cents vingt et quatre l4t 1 “' dit avec chaleur 2 o 5 et 2o<î ranpelei-vous Lien, mon fils, de ijo ce que je 10(15 al tant de fols répété' sur la délicatesse du métier que vous allezfaire. saches que vous m’auriez fi/^/pour le plus grand de vos ennemis , si vous manquez de cœur et que je serais le second de tous ceux que vous pourrez quereller mal-à-propos.
ANKDDOTO StlL CIOVANE TÜRENNA.
ytnno J 644s regno di Luigi XIV.
Le goilt naturel que le jeune ilromte avait pour les armes , était augmenté par l’élude de la vie des grands capitaines, il 2 o <9 était surtout frappé de l’héroisme d’alexandre, et lisait avec transport quinte-curre. un officier lui ayant soutenu un jour en plaisantant que l’histofre, qui échauffait si fort son imagination, n’était qu’un roman, turenneen fut vivement picuié, fit secrètement 66 appeliez en duel son adversaire , sortit de la ville sous n
prétexte d’aller à lâchasse , et arriva au rendez vous ÿo, on -jd il trouva ' / une table dressée, tandis qu’il rr.vc 1^4 ® que signifiait cet appareil, la ' duchesse , sa mère, parut avec l’officier , et dit à son fils qu’elle venait i44 servir de second à celui contre lequel il veut se battre, les chasseOrs se rasseuiblcreut, on servit le déjeûné et la pîfix fut faite.
, LEGGIADRA RISPOSTA DEL DUCA DI MONTMOREKCI. yinno idio, regno di Luigi XIII.
Le duc de monlmorenri sc8 attaqua les espagnols auprès de ia3 veillane »
dans le piémoni; et, quoiqu’il ait été l44 très inférieur en forces, il les battit complètement 66. il lit dans cette occasion 2.. 3 des prodiges de valeur, les soldats 2o3 le volant 35 revenir couvert de sueur de poussière et de sang ils 6y disaient que leur général n’eut jamais i44^'* bonne mine, et que l’or duquel Il8 ses armes élàient çnrkhies avant qu’il entre i44 ^>ds l’action , étaient moins éclatantcsbeaucoup iiÿf que les marques imprimées par le fer, et le plomb 4 2 i/. ^
Le comte decramail lui demanda si.entre ia3 les hasards du combat il a envisagé l44^* mort 206 et 308 j’ai 2 o 3 répond-il appris, dans la vie de mes ancêtres , que la vie la plus glorieuse était celle qui finit au gain d’une bataille; et que l’homme ne l’ayant seulement que igp pour peu de temps, nous devions la rendre la plçis éclatante qu’il est possible. '
55 i46- " '47- De’ sostanlivi clie fanno variare l’ accordo deir addiettivo. - Compimento di alcuoi sostanlivi.
I La clémence dans un jeune prince victorieux a tjueltjue' chose qui n’est pas moids fir/ié que la victoire.
3 11 y a des gens d’un certain caractère , avec lestfuelles fl ne faut jamais se commettre. ,
3 II y a des gens qui ne savent être bonnes qne pour elles-mêmes.
4 II y' a à la ville , comme ailleurs , de fuii. sols gens , des gens fa-
des , oisives, de’soccnpe'es.
5 II V a des f^ns viles, capables d'une seule volupté, qui est telle
d’acquérir ; de tels gens ne sont ni parens , ni amis, ni citoyens , * ni cnrétiens.
6 'C’est parler mal à propos que de s’étendre sur un repas magniBque ,
que l’on vient de faire , devant des gens qui sont re'duites à épar- , gner leur pain.
y n ne faut jamais hasarder la plaisanterie , meme la plus doiKe et la plus permise , qu’avec des gens polies ou spirituelles.
8 Kous ne trouvous guère de gens sense'es que celles qui sont de notre avis. ^
q Les faux honnêtes genssonl celles qui déguisent leurs défauts aux autres et à elles mêmes ; les vrnis honnêtes gens sont celles qui les connaissent parfaitement , et les confessent.
10 Les paresseux ont toujours envie de faire ÿuclyue chose ; mais ils ne
/afontpas.
1 1 Certaines gens faisant les empresses
S’introduisent dans les affaires ;
JLlles font partout les nécessaires,
El partout importunes devraient être chassées, ta Toutes les habiles gens sont toujours rec/iercAees.
13 II y a ejueltjue chose de plus forte que l’inierct, c’est le dévouement.
14 Qu’elle est laide maintenant , et qu’e/ie a l’air mauvais.
15 Veux-tu parler de ces statues? Je ne les trouve guère jolies; en voilà
une qui a l’air bien grossière.
16 \a tuile a l’air propre et plus gaie que le chaume.
ly Les/emmes de Java ont l’air douces. _ ' '
i£) 7i7/ci ont l’air /law/arVics , mais l’accueil familier. iQ Je ne suis pas d’avis qu’on vous peigne en amazone, vous avez l’air trop douce. ,,
ao La vertu toute nue a l’air trop indigent ,
El c’est n’en point avoir que n’avoir point d’argent, ai Mesdemoiselles de Teliuon surprises de l’air in/rrc/iVs <\'ot Raimond et Adèle avaient l’un avec l’autre, essayèrent de les tirer de celle situation.
aa Celle terre a Vair ensemence'. . • ^
a3 Celte robe a l’a/> bien fait. '
a4 Je crains fort pour mon fait , quelque chose approchant . aS Quand on aura de vous queUjue chose à prétendre,
A( cordez-/a civilcrai-nt ;
Et pour obliger doublement ,
Ne la faites jamais attendre.
a6 .... Pour vous parler vrai , Je trouve plits sensé U A homme sans projet , dans .sa terre fixé ,
Qui n’est ni complaisant, ni valet de personne ,
Que tonies ces gens brillantes , qu’on mange, «ju’on friponne,
Qui pour vivre à Paris avec l’air d’être heureuses , 4
Au fond n’y sont pas moins ennuyées ([xi'ennuyeusei,
27 II n’y a rien si aimable que l’en&nce des princes. ,
2S On ne plaît pas long-temps lorsqu’on n’a qu’une sorte iCesprits,
29 L’êgoiste désire /ou/e sor/e de biens, d’honneurs , de plaisirs , et il
n’ep désire qu’en soi-même , ou par rapport à soi-uieme.
3 0 L’intérêt parle toutes sortes de langage^ joue toutes sortes de rôles^
même celui de désintéresse.’
3 1 II n’est ma foi rien tel que la richesse , , ,•
Pour avoir grand raombre d’amis.
MODESTA HISPOSTA Dl TüRENNA ALIK SUE BIILIZIE.
jinno ,1674*
La conquête de la franche-comlé 2oâ par loiiis XlV et ses autres suerj^s ao3 avaient été l’occasion d’une ligue redoutable contre lui dans l’empire. pour prévenir la réunion de tant de forces dispersé p3, turenne’qui étaitrdans l’alsace Ij6 , passa le rhin à la tête de dix mille hommes , fit trente lieues dans quatre jours S 23 , -attaqua à sintzeim, petite ville du palatinat , les allemands commandés par le duc de lorraine et par caprara , les battit et les pous.sa jusqu’au delà 65 do mein. apres l’action , on s’assembla alentour de lui 18a pour le complimenter i 63 d’une victoire qui e'Iait visiblement le fruit de ses savantes manœuvres ac6 et 208 avec de tourageuif gens telles que vous messieurs, on doit, leur répondit-il, attaquer hardiment , pree qu’on ést sur de vaincre. ''
GEMERQ8ITA’ DI BAIAKDO.
Anno tSoo, regno di Luigi XII,
Les suisses 2 8 qui servaient dans l’armée de ludovic , l’aiant livré 35 au successseor de l^rWulce, toutes les villes du milanais se soumirent -à louis XII. pour faire oublier l’aiiection qu'elles avaient montré f ]3 visà-vis de leur prince ia 3 , elles présentèrent 3 / une très-belle 12 vaisselle d’argent au général français qui la donna sur. le champ 65 à bavard 208 que 1Q2 me préserve le ciel 208 ^ dit le généreux chevalier, délaisser entrer chez mol qrfelque chose de ce qui vient de cents 3 aussi perfides! elle t4S me porterait 116 du malheur, cela dit, il distribue la_ vaisselle pièces à pièces f ]5 à ceux qui se trouvent la 68 , sans len réserver Hg pour soi.
5 i4^* addietlivi qualifîcalivi. -
*i Ceux qui n’ont ja ' wu la lumière pure de la religion sont aveugles , comme df « ’^s-nés-
2 11 y a peu de per .Ct ?,i%f/5Cfo/i7</rj de souffrir la .«olilude.
3 Les cluirs-obscnts sont les dessins uii il n’y a point de mélange d’au-
tres couleurs que du blanc et du noir, ou de quelque autre couleur brune.
4 Rome est le lieu le plus imminent de la chrcl'ienté.
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5 Jamais femme ne fui filas «ligne de pili«< ,
N! moins difrne , seigneur, de votre inimitié. \
6 Rien n’est plu» dlf^ne de respect sur la terre que la véritable vertu, t Bien des fautes sont plus conséquentes qu’on ne le pense.
,De nos ans passagers le nombre est incertain. _ g Ils fanl et e conséquent dans sa ronduUe et dans ses propos.
Quiconque est ébloui do poste imminent où la fortune et la naissance l’ont placé , n’était pas fait poni monter si haut.
L’bonime en sa course passnffère IS’est rien qu’une vapeur légère ,
Que le soleil fait dissiper.
la ' Ea pluprl des bomraes , pour arriver à leurs fins , sont plus susceptibles d’un grand effort que d’une longue prersévérance.
13 Ce'usqui s’appliquent trop aux petites choses , deviennent ordinaire-
ment peu si/sceptibles des grandes.
14 L’esprit de l’homme est plus pénétrant que conséquent.
15 ' Nous sommes capnbles d’amitié , de justice , d’humanité , de compassion et de raison.
Perrelle , sur sa tête ayant un pot au lait ,
Bien posé sur un coussinet , •
Prétendait arriver Sans encombre à la ville ; • '
Légère et Courte velue , elle allait à grands pas.
Je bais ces forts-vétus qui 'malgré tout leur bien ,
Sont un jour quelque chose', et le lendemain rien loo.
Des va^nts tous-puissanis sont bientôt oppresseurs.
Les grands sont d’autant plus capables de préjugés qu’ils aiment mibins la peine de l’examen et l’embarras de la défiance.
B est indigne qu’on lui fasse des reproches.
Ménécée en un mot', digne frère d^Hcmon ,
Est trop indigne aussi d’é/re fils de Créon.
Un noble orgueil m’apprend qu’Nélant fille de roi.
Tout autre qu’un monarque est indigne de moi-.
. Zeuiowiis ce msùndigne A'tlrt pleurée. •
^4 Gomme les rois de Macédoine ne pouvaient pas entretenir un grand nombre de troupes, le moindre échec était conséquent . aS Une maison de campagne n’est gnère agréable sur une route fort passagere.
afi Les jeunes Franç.iis sont moins déhontés chez eux qu’à l’étranger, ay Atiendres- vous que le péril de la mort soit éminent pour revenir à Dieu?
a8 Dans le rang que vous tenrs dans l.a plus brillante et la plus passagère provint edeF rance, joindre l’économie à la magnificence d’uu gouverneur , c’est ce qui n’est pasimagre à' je.
JOISCOBSO S1N60LARE DI .UH UFFIZIAI.E DI FLEURDS.
.4nno i6qo, régna di Zuigi JCIb-' ^
T.e maréchal de luxembourg nr.S attaqua et triompha du prince de Waldetk r >7 à lleurus^ prés de charlcroi. pendant aS celle action, un licult-
ao
ai
an
nant-colonel d’un r^imrnt français, donl le nom aurait bien mëril^ d’être conservé se trouva prés de charger f7<?. ne sac.liant comment animer les siens, très mécontens d’avoir entré 44 *^ campagne sans être habillé ÿ<9, il > leur dit 2oSft 20S mes amis, voilà 126 de quoi vous consoler f puisque vous avez le bonheur d’être en présence de troupes neuves-vêlues *^8, char- ^ gons 3 S vigourenseiiient , habillons nous np. celte plaisanterie qui mar-
3 uait un grand fonds de mépris pour l’ennemi , fit un .tel efièl sur l’esprit es soldats qu’ils se précipitèrent sur lui lipf le détruisirent et s’habillérmt touls 11 complètement 66 sur le champ 65 .
5 i 49 - Degli addieltivi numerali.
I Les plus fortes murailles peuvent tomber par milles accidens imprévus.
a On dit à la cour du bien de quelqu’un pour deux raisons: la première afin qu’il apprenne que nous disons du bien delui;la deuxième, afin qu’il en dise de noos.
3 Comme la première règle est de parler avec vérité , la deuxième est de parler avec discrétion.
4 J, Tous les deux» tromper sont-ils d’intelligence?
S Les grands né méritent quelquefuLs ni libelle ni discours funèbres; quelquefois aussi ils sont dignes de tous deux.
6 On peut avec honneur remplir les seconds rangs.
7 Le lion
Prit pour lui la première (part) en qualitéde sire; é
La rrcondif par droit me doit échoir encor;
Comme le plus vaillant je prétends la ti-oisième;
Si quelqu’une de vous touche à la quatrième,
Je l'étranglerai tout d’abord.
8 On sollicite le premier bienfait ; on exige le seco/uf, et souvent le troisième arrive que la reremnaissance est encore en chemin.
9 La plupart des hommes emploient la première partie de leur vie à rendre la (feuxiè/Re misérable.
10 A la bataille d’Hocstœdt, le carnage des Français fut horrible, et il j en eut trente bataillons de prisonniers.
Il Dieu promit de pardonner àSodome , si parmi Ions les habitans de celte ville coupable, il ÿ en avait dix justes.
RISPOSTA D’üNO SPAGNüOlO At DOCA ni MOXTBIORENCI DOrO LA BATTAGLIA DI VEILl.AXE.
An no i 63 o, regno di Luigi XIII.
Montmorenci io8 demanda à un des principaux prisefnniers espagnol a /;3 don martin quel est 2^4 1 ® nombre des vaincus ao 5 et 20S ceux de ma nation 2u3 répondit celui ci ly froidement ne savent pas 184 ce que c’est que reculer, on u’a qu’à compter combien il y a en a de tués ou dt pinsonniers l'/p.
5 i5o. DegU àdclieUivi possessivi.
1 Dieu ne paraft noUe part flans les autres histoires ; les hommes sont /eurs seuls acteur.
a Molière n’a pas prétendu se moquer de la science; il n’a jouë que son abus et so/i afleclallon. «•
3 Ânnibal remua l’Orient contre les romains , et en attira les armes en
Asie. ■ ^ -
4 Rendre l’accès du trdne facile aux sujets c’est augmenter ton éclat et
sa majesté.
î 5" Quel avantage pour les peuples , lorsqu’ils trouvent leur pire dans leur juge f
6 Les hommes nè cherchent pas à remplir leur devoir^ mais i satisfaire leur cupidité' injuste.
'] .... Tout fat me déplaît et me blesse mes yeux.
8 ^ Nous nous lassons de tout; nos plaisirs ont leurs fins,
0 Plus le péril est grand, plus doux est son fruit.
10 Le langage des Cieux est une voix entendue partout où la terre nour-
rit des habitans ; l'impie seul se bouche ses oreilles.
1 1 L’esprit s’use comme toute chose; les sciences sont ses alimens; elles le
nourrissent et le consument. | <
la* . . . . La mollesse est douce, et sn suite est cruelle.
13 Paul çt Virginie ne connaissaient d’autres époques que celles de la vie
de leur mère.
14 11 q’y a pas de meilleurèplnme que /a s/enne.
15 II n’y a pas de meilleure épéeque //I 5/Vnne.
16 L’un a son embouchure dans la mer Noire, et l’autre a la sienne dans
l’océan. '' ^
1 7 Les betes avec leurs seuls instincts spnt qeciquefoîs plus sages que les
hommes a vec/eurs raisons.
D’un saint respect tous les Persans touchés
N’osent lever leur/ront terre attache'. ig Les mots de morale et d’humanité sont sans cesse dans leur louche. ao Duit on dire? Ces messieurs ont présénié leurs offrandes (c’ciaii une pendule achetée en commun), et, ces messieursoni présenté leur of- /ranrfè, (l’un des vers, un autre des roses). , ai Ces deux l;oromes ont perdu leurs, honneurs^ et ces deux hommes out perdu leur chapeau.
aa ' Ces deux char reilesperdront leurs maîtres, et ces deux charettes perdront /e//resiiV«.
a3 J’ai envoyé ces deux lettres à leurs adresses, (à monsieur R**) , et j’ai enveyéees lettres à leur adresse, (à L^on,à Nantes). a4 ... Il est bien dur, pour un roeiirmagnaniinc.
D’attendre des secours de ceux qu’on mésestime:
Leur refus est affreux, leur bienfait fait rougir, aô I/e lion se bal ses flancs avec sa longue i|ueuc.
^6 Epictète fut un jour battu violemment par son maître. «Je vous avais bien dit , lui dit-il sans s’émouvoir, que vous me'casserirz ma jambe.»
27 Presque tuus les ne'gocians commenceat ainsi Uurlellre: j’ai reçu la votre ea date du......
a8 lie pêcher a des fruits délicieux ; les siens sont meilleurs que ceux de l’abricolier.
29 Thomas a dit quelque part en parlant des grands ; s’ils ont l’éclat du
marbre, ils sont sa dureté.
3 0 La cathédrale de Reims est très belle , on admire surtout son portail ;
dans la cathédrale d’Amiens, c’est lahauteur de /nnef qu’un admire; dans celle de Chartres, c’estla hardiesse clocher. ,
3 1 Les enfans tardifs ne sont pas les pires; l'esprit ne se développera qu’a-
vec plus de forcci
32 Heureux temps où les hommes étaient simples et vertueux ! pourquoi
l’âge de fer a-t-il pris aussi lot la place?
BEL MOTTO DI TRIBODLET
^inno 153 g , regno di Francesco I?'
Le fou du roi 2o3 appelle' 35 triboulet ao8 portait un livret sur qui 1 18 il inscrivait le nom de ceux qui selon ce qu’il jugait 35 fesalenl^.? quel- ’ qnesétonrderies uu fausses démarches pu : il l’appHlait le journal des fonx «é. quand il sut l’arrivée de charles-<]uint dans la france iy6, il l’inscrivit ^ sursoit livre, le roi aiant 35 appiis cela lig, il gj lui dit 2o5 et 208 que feras tu Sgbf'sy si je le laisse passer 206 et 207 j’etfacerai 35 son nom. s^3 répondit triboulet et metterai /f8 le votre 16 en sa place v 5 o.
5 i5i. Degli addietlivi indicaiivi elliltici Celui , celui-ci , '
, celui - là y ceci , cela. ''
1 Ceux en/Vres de leur fort une abandonnent les autres à tons les accidene
de la leur.
2 L’abondance des posées produit F abondance des expressions.
3 Le temps des plaisirs absorbe souvent le temps des devoirs.
4 Les philosophes avaient à la fin reconnu qu’il y avait un autre
Dieu que ceux adores par le vulgaire;mals ils D’osaien(*l’ifvouer.
5 II n’y a pas loin de la mauvaise foi du flatteur à la mauvJlse foi
du rebelle. , ■ -
6 Si je compare les grands avec le peuple, celui-là me parait content
du nécessaire , ceux-ci sont inquiets et pauvres avec le superflu.
7 II n’y a point de sots si incommodes que ceux spirituels,
8 Les grands se plaisent dans l’excès, et les petits aiment la modéra-
tion ; ceux-ci ont le. goût de dominer et de commander , et ceux-, là sentent du plaisir et même de la vanité à les servir et à l<eur . uliéir.
9 Le peuple ....
Toujours séditieux , quelque bien qu’on lui fasse,
Parle indiscrètement de ceux en place.
10 Le devoir tout seul peut nous mener à la gloire ; celle due aux bas-
sesses et aux intrigues de l’ambition nous déshonore.
11 Quelle honte, lorsque ceux pour régler les pa'ssionsde la mul- ^
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litude, deviennent euK-mênu-s Iqst vils Jouels de leurs passions piopres.
12 Les_ nombres ordinaux se fwment des cardinaux; dm’, ceujc termines
en/, on change /en vieme.
1 3 ■ Tel est l’avantage ordinaire ;
Qu’ont sur la beauté les talcns ; - ’
Ceux-là plaisent dans tous les temps ,
Celle-ci n\ qu’un temps pour plaire.
1 4 La géographie 2uÿ et la chronologie étant les deux yeux de l’histoi- • re, pour bien étudier celle-là, il faut être guidé par celles-ci.
1 5 Les lois varient d’un pays à un autre; les coutumes de jf rance et
(TAn^eterre no sont pas leg mêmes.
16 Aimez ceux vous haïssant, aimez ceux vons persécutant tel
est l’esprit de la -religion.
17 Avec le gçnre humain, Noé conserva les arts, tant ceux qui servaient ^ de fondement à la vie humaine et que les hommes savaient dans leur . origine , que ceux invente's depuis.
GIACOMO CARTIER
^ ^ - Anna i 534 , regno di Francesco I.°
François 208 envoia 35 dans l’amériqne ij6 jacques cartier 2o3 habile navigateur de sainlrmalo , afin qu’il fasse i^Aes découvertes, et en effet il découvrit le canada, quoi! dit plaisanihent 66 ce prince, le roi d’espagne et de porlugal ^ 5 f partagent enlr’eux 63 le nouveau monde sans m’en faire pari. Je voudrai s 3 bien voir l’article du testament d’adam qui lègue 35 à eux seuls 11g l’amérique.
5 i 52. Deir addîettivo indicativo même.
t L’évangile nous fait une loi d’aimer nos frères comme nous-meme.
2 Ceux même qui ne nous font pas une guerre ouverte , désirent no-
tre abaissement.
3 I)ieu abandonne les hommes puissans aux traits envenimés de l’envie,
de peur qu’ils ne s’abandonnent eux-même à l’ambition et à l’orgueil.
4 Les âmes vulgaires et obscures ne vivent que pour elles-même.
5 Les difficultés qui accompagnent la vertu s’aplanissent comme d’e/-
les-même.
6 Les louanges que ifous donnons aux autres se rapportent toujours
par quelque endroit à nous-même.
7 Nous empruntons les erreurs de ceux avec qui nous vivons ; nous
nous transformons en d’autres eux-même.
8 Vivez cachée à vous-mêmes aussi Lien qu’à tout le monde (en parlant
à une femme).
9 Nous voudrions être connus de toute la terre , et de gens qui
viendront , quand nous ne serons plus.
10 Soyez-vous à t)oc/s-mé/7ies un critique sévère.
11 II faut supporter les maux, et les remèdes aussi fâcheux que les maux
meme
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12 Exempts de maux réels, les grands sVn fonnenl mewes decljime'rifjiies.
1 3 Vous ne sauriez reprendre dans (eux qui dépendent de vous les abus
et Irs excès que vous vous permetle* vuus-mème.
1 4 Chaque instant nous retranche une pariie de nous-même.
15 Kien d’un ambitieux ne rebute le cœur :
Son repos et ses amis mêmes
Sont des biens (pi’il immole au soin de sa grandeur.
Les mortels souvent dans leur marche incertaine
Sont poussés par eux-mêmes à remplir leurs destins. l’j , Tout est par- le temps emporté ;
Le temps emporta les dieux mêmes'
De la crédule antiquité.
18 Avocat,
De votre ton l’ouj-riif me adoucls'ei l’éclat.
19 Les bienfaits même veulent elrç assaisonnés par des manières obli-
geantes.
20 Le nombre des productions delà nature , quoique' prodigieux , ne fait
que la plus petite partie de notre étonnement; ses désordres mêmes emportent toute notre admirati(jn.
21 La vanité est si ancrée dans le cœur de l’homme qu’un gonjat ,
un marmiton , un crocheleur se vante et veut avoir ses admirateurs; et les philosophes même eu veulent.
RISPOSTA DI GRILLON AD ERRICO IV
yinno 1610.
Un jour lorsque i56 henri était entoure des grands de sa cour et . de beaucoup de ministres étrangers 2t3 la conversation s’engaga 35 sur les grands guerriers 206 ei soS messieurs zv3 dit le roi en meftant la main sni- l’épaule de crillon, voilà le premier capitaine dû inonde 206 . et 20-j vous en avez menti, sire 204 r’est vous-mêmes i52, répllipia vivement crillon plus accoutumé de 1 16 consulter la vérité que les bienséances.
TRATTO DI BONTA’ DI LUIGI XII
ylnno iSoq. ^ ^ '
•L’jJvlane 208 àiant 35 été pris à la bataille d’aignadel , il gj fut conduit au camp français, ou 7<?on en agit 172 avec lui avec 124 toute l’honnéteté possible, ce général , plus aigri de 121 l’humiliation de sa défaite que touché par f 22 l’humanité de son vainqueur, ne répondit aux démonstrations les plus consolantes que par une fierté brusque et dedaigneuxeso; louis se contenta de le renvoler 35 au quartier ou on i5g gardait les prisonniers. il 2tÿ Vaut mieux le laisser 2(;3dlt-ll ; je m’emporterais et je se- , rais fâché de cela ng. nous l’avons vaincu, il faut nous vaincre nous-mêmes 21 et < 52 . - , '
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§5 i53- - i54^ Ddl’addietlivo dimosirativo elittico ce, cui sie» giie immedialameale ^fre.-Osservaziooi sopral’uso deiraddietlivo ce. *
I Après le inèrile personnel , c'est les e'minenies Ægnite's et les grands titi-es dont les hommes tirent le plus de distinction, a C'est lès besoins, les désirs qui attirent les hommes auprèsdes grands.
3 Ce ne sont pas tant la pompe et la majesté' qui font les rois , que
la grande et suprême vertu. .
4 Ce ne seront ni la force de vos armées, ni teténdue de votre empire,
qui vous rendront cher à vos peuples; ce sera les vertus qui font les lions rois.
5 Comme le Christianisme a pris naissance' de la Crois , dest aussi les
malheurs qui le fortifient.
C C'est les peuples qui perpétuent de siècle en siècle la mémoire des bons princes.
7 Est-ce Dieu , est-ce les hommes
. Dont les œuvres vont éclater?
8 L’occasion prochaine de la pauvreté, c'est He grandes ric/srssM.
9 Ce ne sont pas le rang , les litres et la puissance qui rendent les
souverains .aimables.
10 Ce sont \'intéretei la vanité qui sont les sources secrétes des louan-
ges que nous donnons aux autres.
1 1 Ce sont toujours par des changemens survenus dans les mœurs et
les habitudes des peuples , que se préparent les révolutions qui tourmentent les empires.
12 Les astronomes , qui prétendent connaître la nature des étoiles fixes,
assurent que c'est autant de soleils.
li Sunt-ce les honneurs, sont-ce les richesses qu’on doit le plus ambitionner ?
1 4 Les nègres blancs sont des nègres dégénérés de leur race; ce ne sont ' pas une espèce d’hommes particulière et constante; c'est Ats individus singuliers qui ne font qu’une variété accidentelle.
1 5 Ce n'est pas les Troyens , c’est Hector qu’on p>oor..'uii.
16 é.’«t les oMrr«^« médiocres qu’il faut abréger.
17 C'est les ingrats f les- menteurs , les flatteurs qui ont loué le vice.
18 Ce n'est les arts ni les métiers qui peuvent dégrader l’honmie , c'est
les vices.
19 Ce sont le nombre du peuple et V abondance des ali mens qui for-
ment la vraie force et la vraie richesse des royuainnes.
20 Ce sont des contrastes que résulte l’harmonie du monde.
21 Était-ce encore ces jeux , ces festins « t ces fêles ,
Où de myrte et de rosé ils couronnaient leurs têtes?
22 Ce seront nous tous qui nous ressentirons de sa bonté.
23 Serait-ce là les mêmes hofnmes que nous avons vus ramper autrefois?
24 Ce ÿu’on muflre avec le moins de patience , c'est d’être trahi par
' ceux qui nous sont chers. ^
25 Ce qui parait le plus louable aux yeux de Dieu', c’est la vertu mal-
heureuse.
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26 parler des absents, ne r«/ 7 /er personne, ne dire jamais rien contre la vëriie' cest \ro\s choses extrêmement rares.
27 Dalls les ouvrages de l’art, ce saut le travail et Vttchèvemenl que
l’on considère , au lien que dans les ouvrages de la nature, ce su .1 le sublime et le prodigieux.
28 Dieu seul donne l’arcroissciiient.
Louer les belles actions de bon cœur , est en quelque sorte s’y donner part. ■ • ‘ ”
3 0 . Zm sentiinenns forts eL de nobles impressions forment et achèvent les
esprits.
3 1 Un roi doit aux' peuples tout son temps, tous ses soins, tgute son af-.
fectian.
3 a D advirsite' est l’e'prenvc la moins équivoque d’une vertu-soliile.
33 De tous nos défants, relui dont nous demeurons le plus aisément
d’acro.rd, est la paresse.
34 La charité est l’ame des vertus.
35 Cultiver les armes est le vrai moyen d’éloigner, la guerre cl de con-
server une longue paix.
3 ti Les mauvais rois forment et rnoZ/ijp/te/i/ les adulateurs.
37 La reconnaisstmce porta autrefois les hommes à se faire des dieux
,roême"f52deleurs bienfaiteurs.
38 JEtre bon est le plus grand éloge d’un prince : il est con piérant pour
lui, //es/ bon pour nous. _ •
39 C’est donner un trop grand avantage à ses ennemis , que mentir pour
les décrier. *
40 Ue vivre <jue pour soi-même r^est pas régner.
4 1 L'orateur se flatte en vain d’avoir le talent de persuader les hommes,
s’il n’a ac(|uis celui de les connaître.
42 Le plus doux lisage deTautorité est la clémence. ■ ; . _
È’/re agréable et ciiarmant dans un livre est peu y
Il faut savoir.encore et copverser et vivre.
44 croire plus fin que les autres est le vrai moyen d’être trompé.
45 Comme les-dieux sont bons, ils veulent que les rois
Le soient aussi; Vindul^^nce /^a// le plus beau de leurs droits.
46 Nous siMTimes par Ve'lude y
Comtemporains de tous les hommes -,
Et citoyens de tous les lieux.
4 y D’un magistrat ignorant
On salue la robe. ’• . ,
Mes fib , je pre'.'ends marcher à Rome
4q .Æc/n/i/ir son cœur du soin des malheureux , . »
' . . List imiter les dieux.
CONDOTTA SINGOLARK OEL CONTE DI PETERBOÜRODGH A BARCBLLONA
Anno 17064 regno di Luigi XIV , ^ ,
I.a capitulation de barcelone 20/f fut marqué par une singularité digne du caractère extraordinaire du comte de peterbouryugh, quicomman- ^
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dait le sie'ge au nom de l’arrhiduc cljarlcs. tandis qu’il i5C pârlemen|ail à une porte a»ec le gourerneur , des cris d’effroi et de descspoi| se font cntendte tout d’un coup f<S 3 dansla ville 206 et 20S vous nous trahissez , s’écrie le gouverneur , tandis que nous parlementons de bonne foi 206 et 2of non, répond peterbourough ,et si qiiclqucs uiis. à la faveur de la cessation d’armes, 'ont pénétré 35 dans votre ville, ce n’est i 53 que les allemands du prince de darmstadt. mais laissez. moi 11'p entrer avec mes anglais, je les chasse et je reviens capituler, le Ipn de vérité avec lequel il parle, persuade le gouverneur, celui cl f^’ouvre la porte, tout se passe ainsique l’avait annoncé peterbourough et il revien^chever la capitulation
55 1 5 5 .- 1 5g. DelPaddieltivo iuterrogativoçwoi; - degli addiettivi indeRuili chaque e tout} - degli addieltivi indefîniti Pua, '' l'autre, l’un et P autre , Pun ou Vaittre , ni Vhn ni l'autre, l'un Pautre : - degli addieltivi irtdefiiii.ti eljittici chacun, tel, autrui, personne, aucun, nul,ec. • deiraddieilivo indefiaito elliltico on.
1 Quoi plus srand que l’union de la puissance et de la vertu ?
2 , Quand les liotnmes veulent parler d’uft grand conquérant , Alexan-
dre est dans la bouche de c 7 imjue. ^
3 11 y »-tant de choses à dire, qu’il faut être court sot chaijue.
4 Tou/e ito/ne , subjuguant l’iinivers abattu,' '
, Ne vaut pas un liameau qu’habile la vertu.
5 Quoi plus salisjaisdut pour les^ parens que des enfans sages et la-
borieux ? • ..A
6 Je te vais, sur cela , prouver deux vérités ; '
X’une , que le travail , aux bommes nécessaire,
Fait leur félicité plutôt que leur misère;
Et Pautre qu’il iPest point de coupable en repos. rj L’nne et l’autre main ne ser/ guère également. ''
8 L’un et l’autre général raaràfesta ses vues dans le premier conseil ' qu’ils tinrent avant de commencer la compagne, g L’un et l’autre consul suit ses 'étendards. (Je Pompée):
10 L’un et l’autre avant lui s'e'lait plaint de la rime. ‘
11 Exerçant sur Pun Pautre xm mutuel empire, ■“ '
Par les mêmes liens l’un et l’autre s'attire.
12 Votre époux avec J ni termine sa carrière ; _
' L’un et l’autre bientôt volent son heure dernière.
1 3 Chacun court après la richesse et la gloire; ni l’une ni l’autre ne
■ vaut la santé. '' ' '
1 4 Plutarque en comparant Thesée et Romulus, dit que ni l’iTn ni l’au-
tre ne surent conserver les façons de faire d’un roi ; car l’un dégénéra en républicain, et l’autre en tvran.
1 5 Turenne et MontécucuUi s’opposaient'/’u/i /’uu/rc la patience, la ru-
se et l’activité.
16 Heureux, si les vertus Pune à Pautre enchaînées,'
Ramèaeut tous les ans ses premières années L
17 NiDUS , plus puissant que ses voisins, les ar.eaWa Tmo après fa/./re.
18 Lés uns passent toute leur vie dans l’oisive(rf et dans la paresse; les ' autres dans le tumulte des affaires et des hccupalions liuinaines. ig Vil-on jamais en deux hommes, Conde' et .Turenne , les memes vertus avec des caractères si divers? L'un paraît agir pajr des reflexions profondes, et /’a«/re,par des soudaines illuiiiinalions.
20 Les victoires , les conquêtes s’enàcent les unes et les autres dans nos
histoires.
21 Nous nous hâtons de profiter des débris des uns et des autres.
2a Les peuples innombrables et les plus puissantes armées ne sont que comme des fourmis qui se disputent les unes et les autres un brin d’herbe sur un morceau de boue.
Etudiez la cour, et connaissez la ville ;
L'une et f autre sont toujours en modèles fertdes. •
Les grandes choses étonnent, les petites rebutent ; nous nous apprivoisons" avec les unes les autres par habitude,
T.e comble de la gloire et le plus beau de tous les arts a été île se tuer les uns et les autres,
Les malheurs sont souvent enchaînés f'iu et Pautre.
Éinilie et César , Pun et Pautre me gcjie.
28 Nous nous aidons Pun et Pautre'^ porter nos malheurs.*^ . , , '
29 On" ne peut aller loin dans l’amitié, si l’on n’est pas dispo’sé à se
pardonner les uns les auties les petits défauts. ' ^
3 0 Nous nous perdons tous les uns et les autres.^ ,
3 1 En ce monde il se ÎauX. Pun et P.autre secourir.
3 a TJn habile médecin se sert avec succès de l’espérance et de la crainte ;
Tune adoucit les maux, TflM'rr prévient les rechutes.
33 L’envie et la haine s’unissent toujours et se fortifient Pane et Pautre dans un même sujet ; et elles ne sont reconnaissables^ entre elles qu’en ce que /’u/te s’attache à la pèi'sonue , r«ii/re à 1 état et à la condition. * -
Dorilas et Daraon , ces deux fameux poètes , ‘ .
Sur leurs vers ne sont pas d’accord.
On ne peut sans bâiller lire ce que vous faites , ^
Dit ru/r. — En vous' lisant , répond Pautre , on s’endort.
L'un a raison et l'autre vPs. pas tort. , _
... La propreté , l’économie , '
Du pauvre vertueuxl’une et l’autresont amies.
. . . Il a pris goût à mes vers j _ . .
Douze fois l’an , sa plume eu instruit l’univers : _
Il a , douze fois l’an , repense de la notre ,
Et nous nous encensons tous les mois Pun et P autre.
XJ»,e fois l’an , il me vient voir; .. _ • -
Je lui rends le même devoir.
Nous sommes Pun Pautj-e à plaindre ;
, Il se contraint pour me contraindre.
Tous deux ( Bifssuet.et Fénelon ) eurent un génje supérieur ; mais . Pautre avait plus de cette grandeur qui nous têrrasse ; I un plus de celté douceur qui nous pénètre et de ce charme qui nous attache.
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3(). Ln Funlaine fut quLlié ainsi ijue Cunieille ; ni l'un ni l’autre n'etail cuurtisaii. . • •
A’ tleine tirer elle* soi l’un et l’autre s'uhslinerit.
4i L’un et l’autre à la iTine a-t-il osé prétendre ?
4a Oa s’est fait un art de se suincr les uns et les autres par la chicane.
43 Nuis hommes ne peuvent abattre ce* que Dieu élève; nuis hommes
ne peuvent relever ce que Dieu abat. ^
44 Tels arrêt nous renvoient absous , tandis ÿu’üs sont'infirmés par
la voix du peuple.
45 il' n’y a nuis vices cxléiieui-s et nuis défauts du corps, qui ne soient
aperçus par les en fans. ' .
46 Le meilleur moyen pour attirer tout le monde est de rebuler per-
sonne. . '
4y Ttl critique aujuurtl’bui impitoyablement les rois , tandis <ju'il gouvernerait demain moins bien qu’eux.
48 Le ^plaisir le plus délicat est de taire celui déautrul.
4q Chacun , oixupé de ses propres malheurs , oublie autrui.
50 Ce sont deux huuiines. uniques c/mcu;i dans son caractère.
51 11 faut parler de chacun st\on leurs talens.
52 II faut disposer selon l’ordre des temps les grands événcnicns de l’hi-
stoire amicime, et les ranger pour ainsi dire chacun sous leur çtcndaid.
53 Kul f>eut changer les siècles passés.
54 Conservex a chacun leur propre caractère.
55 Un caractère bien fade est celui d'en avÀr aucun.
5G Un nuviàge disparaîtrait , si son auteur voulait en croire tous les censeurs qui ôteraient cAncwri l’endroit qui lui filait le moins.
5y Personne veut être plaint de ses erreurs.
58 Aucun chemin de fleurs ne conduit à la gloire.
Les abeilles dans un lieu donné , telle i3g qu'une ruche, ou tel que le. creux d’un vieux arbre , bâtissent chacune sa cellule.
60 11 aperçut delà Homère et Ésope, qui étaient sortis, chacun de la
demeure , pour se faire des complimens.
Cl César et Pompée avaient chacun so/t. mérite, mais c'étaient des mérites diflerens.
62 La nature semble avoir partagé des talens divers pour leur donner
à chacun son emploi , sans égard à la condition dans lacjueile ils sont nés.
63 i'on ne s’est jamais peut-être avisé de s’affliger de n’avoir pas trois
yeux ; mais Pon est inconsolable de n’en avoir qu’un.
6} L'on accuse souvent la digiîhé, lorsque Pon ne devrait accuser que la personne.
65 Selon certaines gens, Pon est coupable dès que Pon est accu/é.
66 Il n’est point d’ame livrée àu vice,
jOù on JM trouve- encor des traces de justice.
Cj Lrs assassins sont indignes de jouir de l’asile des églises , et Punies en doit ari^acher. • ■
63 La fiel té prend sa source dans la médiocrité; on perdrait trop, 'si on . vous voyait de trop près.
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69 On 4oit recevoir avec nne égale modestie les éloges et la ciiliqne que
' Von fait de nos ouvrages.
'jo Si Von oele voyait de ses yeus, Panne pourrait s’imaginer l’élrange disproportion que le plus ou le moins de pièces de monnaie met en~ tre les liommes.
<ji On nous pardonne nos fautes , quand on a la force de les avouer.
72 On offense un brave bonime alors que Pon Tabuse.
Que de bassesse pour parvenir! il faut paraître non pas tel qu’on est, mais tel qu’on nous souhaite.
Paris , où Pon vient apprendre la décence et l’urbanité , est le lieu du monde où Pon a le moins dr respect pour les restes des objets qui nous ont été chers.
- Souvent on croit être aimé et Pan ne vous aime pas. ,
7<j ... C’est d’un roi qnon lient celte masinie auguste , - .
Que jamais l'on n’est grand qii’aulant ou on est juste.
77 Demeurez pour servir aux femmes de modèle : '
Moatrez-leur qu’on peut être et jeune, et sage et belle.
epRAGGIO DI I.ÜIGI XVI.
Le roi 2c8 avait opposé son veto aux decrets fulminants lançe’s 35 par l’assemhlc'e législative contre les princes, leurs partisans étalés prêtres appelles 35 refiactaîres. résolu gz d’arracher par la force ce qu’ils ne pouvaient obtenir volontairement , les jacobins rassemblent ce qu’il y avait s3ou 144^^ factieux dans la pipulace des faubourg, tous 11 s’arment de piques 2^3 débâchés de Irid.ins. douze pièces de canon étaient • traîné g8 au milieu d’eux, ils marchent vers les tuileries en poussant des cris et hurlemens gu. un canon, monté à bras dans les appartemens , était braqué avant iz 3 la porte du roi; louis la fait ouvrir. fllM.de bougainvilie , aeloque, aubier et de marclllji' se serrent alentour 182 de lui • t le font placer sur une estrade , qui 1 empêchait d’être aussi immédiatement exposé aux insultes de l’immense populace qui défila pendant tiaS trois heures en sa présence, on lui demande avec audace une sanction, qu’il refuse avec affabilité so5 et 208 plustôt iS8 renoncer à la couronne, répondit-il d’ailleurs, que de participer d’une pareille tyrannie 16g des consciences, sa douceur et sa fierté en imposent i&j aux furieux ; et il commence 35 à les calmer, en acceptant de boire à leur santé un verre qu’on lui présente, il est empoisonné , lui dit tout bas un voisin 206 et 207 eh bien 2u6 je mourrai sans avoir sanctionné on n’a voulu qu’effrayer votre majesté, reprend un grenadier louchez mon cœur , répond le roi en lui prenant la main , et voiez 35 s’il est calme, on ne peut effrayer, quand un i 5 g fait son devoir.
GENEIUISIT.A’ DI TÜREMNA.
Un officier étaitau désespoir de ce qu’il avait perdu 177 d.ins un combat deux chevaux , que la situation de ses affaires ne lui permettait pas de reraplaier. lurenne 2.8 lui en donna deux des siens, en lui recommandant fortement d’en rien dire 184 à personne 2j5 e/ 2o<j d’autres 2o3 lui
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dil-il viendraient m’en demander , et je ne suis pas en étal d’emslonner à eliaque i 56 . cet homme modeste, Sous un air d’e'tonomiei voulait cacher le me'rite d’une bonne action. ' . . , r
CATINAT FATTO MARESCIALtO ni FRASCIA.
, ^nno 1692 , rfgrio di Lui(>i XIV.
Catinaf 2o3 qui commandait les troupes françaises dansle pie'montaoÿ passa l’hiver à oulx ou yÿl’on l 5 g lui envoia 35 le bâton de maréchal de fraiicé 2ü6 le gentilhomme qui le portait iig , ayant tombé .^2 malade dans le chemin <77 , en charga 35 un courrier qui eut pour sa récom- |>ensc un billet de mille écus 206 celui qui devait payer à paris 2 o 3 écrivit au nouveau maréchal que le gentilhomme piétenJait que/’est à lui à qui ii'j devait revenir cèle f 7 gratiüralioii 2o5 e/ 208 qu’on donne mille écus à chaque , répondit catinat qui n’était pas riche.
55 160.- 161. De’pronomi. • Osservazioni geoeiîili su i verbi.
1 La distance qu ’/7 est de l’honnête homme à- l’homme iiabile s’affai-
blit de jour à autre.
2 La soif décommander rn/hn/e les tyrans.
3 II est inbiimain de s'en prendre ans. gens à qui la crainte et le res-
pect îilenl la libellé de se défendre.
4 Ils SC trouvent des hommes qui usent delà grandeur avec modération.
5 A’voir les hommes si occupés dans leurs pou rsuiles. , t ous diriez qu’ils
travaillent pour des années éternelles.
6 Est-elle une gloire plus purequecelle de régner sur les rœurs?
7 On devrait aimer à lire ses ouvrages à cens qui en savent assez pour les
corriger et les estimer.
8 Quelle plus grande honte d’èlre refusé d* imposte que l’on mé-
rite , ou d’y être placé sansle mériter ?
9 Les gens sans bruit sont dangereux ;
11 n’en es! pas ainsi des autres. «
10' Ce qu’on donne aux méchants , toujours on /e regrette.
Pourtlrer d’eux ce qu’on leur prête, ’ '
Il faut que l’on en rienne aux coups. .■
\ \ ' Le bien nous le faisons ; le mal c’est la fortune.
12 La vérité n’est si difficile a connaître que parce qu’il y a encore plus
dçtrompésque de trompeurs.
Ce lyne l’on desire , on /ecroit aisément
1 4 Toujours la calomnie en reu/ aux gens d’esprit. 1 1 3 II y U je ne sais quoi denoble dans la simplicité.
1 6 Ils se répandent autour des trônes certaines terreurs qui empêchent de ' parler aux rois avec liberté.
17 L’hérésie n' e/i voulait d’abord qu’aux prétendus abus du cidte ; elle
a depuis attaqué le culte lui-meme. •
O mon souverain roi
' IVIe voici donctremblanle et spuledcvant /oi. -
Mon père tnille fois m’a dit dans mon enfance
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Qufcvor, nous tu juras tine sainte alliance ,
Qnand ,pour/f faire un peuple agréable à /«yeux ,
Il plut à /o« amour (le choisir nos aïeux, iq n CH coûte Lien. moins de remporter des victoires que de se vaincre soimême.
20 Souvent on s'en prend aux malheureux de leur indigence et de leur
misère.
21 I^appareil des éloges , on le donne à l’usage èl à la vanité ; P admi-
ration sern te et les louanges réelles , on ne les donne qu’à la vertu et à la vérité.
22 Après plusieurs explications, on en vint aux reproches, et bientôt aux
menaces, '
23 Des malhenreux qui se sont attiré leur infortune par une mauvaise ton-
duite, ont tort de P en prendre aux autres.
24 Puisqu’ô tout prix , /on amevaine
Voulut du bruit et du renom ,
Repose-/o/' sur notre haine Du soin d’éterniser ton nom.
25 Allons , Alonsicur , faites le du de votre charge ; dressea-lui-njoi son
procès comme à unJarron. v
2 G Le vrai courage ne se /aissH jamais abattre. ’ .
27 Un bienfait reproché /l'n/ toujours lieu d’offense. '
ai reconnu le fer , instrument de sa rage
Ce fer dont je' l’armai pour nn plus noble usage.
Si ma fille une fois met le pied dans l’Aulide , f £lle est morte. Calclias , qui l’attend en ces l'eux ,
I Fera taire les lois. ...
30 Je meurs , pour ne pas faire un aveu si funeste.
31 Ce que l’on prcnligue , on /’ôle à son héritier; ce que l’on épargne
sordidement , on >e /’ôte à soi-même.
32 J’ai vu , seigneur , j’ai vu votre malheureux fils,
Traîné par les chevaux que ses mains a nourris. ,
' Jla voulu les rappeler , et sa voix les a effrayés.
33 Mes amis sont tous prêts ; c’est en fait ,i7 CS/ Hior/.
riDUCIA CHE RirONEASl NEILA PAROLA DITUREKNA.
Une armée française s’ était approché < 73 du lac de constance 2o<9, sons
f irétexte de mettre a contribution quelc^^ues terres de la maison d’autriche. es suisses , auxquels lo’j l’ambition de louis XIV était suspecte , comme au reste de l’europe , craignirent une invasion rapide et Imprévu pa de leur possession sSo.ils prirent dans l’instant leur parti, sur la connaissance qu’ils avaient du caractère du général, ils envolèrent 35 à turenne des députés pour luidlre qu’avec d’autres ils croiraient n’avoir jamais assez pris de précaution V 27 pour leur sûreté ; maisqu’à lui ils ne demandaient < 6 o que sa 1 parole qu’il n’entreprendrait éien coivtre eux. -
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5 >6a. Osservazioni su i verbi aider ^ 'aller , anoblir ^ ennoblir ^ applaudir, atteindre , aooir beau, avoir de la peine ' à , avoir affaire , avoir rapport.
I Les divers genres de gloire ne peuvent atteindre le degre ' de grandeur où la religion élève l’Iiomme de bien.
3 On craint la vieillesse à laqurlleoa n'est pas sur de pouvoir atteindre.
3 Les plus hardis chasseurs , en poursuivant le tigre , craignent de lui,
atteindre.
4 Ceux qui se portent bien d> viennent malades ; il faut desgens dont le
me'iier soit de leur assurer qu’ils ne mourront point.
5 Dès qu’on applaudit au faux, au n:auvais , à l’inde'cunt dans les ou-
vrages d’espiit , on /ear applaudit bientôt dans le public.
6 Quels fléaux pour les g- ands, que ces hommes nés-pour applaudir /eur;
fiassions !
7 La sagesse pallie lesdefauls du corps , anoblit l’esprit.
8 La famille de Jeanne-d’Ai'c /i// ttutoblie par Charles VU.
Quand il va de l’intérêt et des commodités de tout le public ,‘le particulier est-il compté^
lO Que de pieux établissemeiis pour aider i/i/o/ de thréliens !
I ( La nature fait naître dans les pays des esprits et dos courages élevés ;
mais il faut /’aider à les former. ^
1 3 Plusieurs s’appauvrissent pour aider oux pauvres.
13 La paix ro refleurir, 1rs beaux jours vont renaître.
14 On a beau avoir des troupes réglées et bien entretenues; on a tenu 1* s
exercer à l’ombre dans les travaux mililaii'es et parmi les images des combats ; il n’y a jamais que la guerre et les combats efl'ectifs qui fassent les hommes aguerris. -
1 5 Les méchans ont bien de la peine à demeurer unis.
16 La vérité a des charmes dont un bon coiat seAéivuàdifficilemeni.
1 7 allez pas sur des vers sans fruit vous consumer.
1 8 L’impiété , qui devrait avilir l’éclat même de la naissance et de la gloi-
re , décore et ennoblit 1’ obscurité et la roture, iij ... . Par le temps le mériteavili ,
Vil l’honneur en roture et le vice ennobli .
ao La piété éléve l’esprit , anoblit \tcoeuv.
ai Non-seulementon applaudit fimposlure, maison ne craint pasdes’cn rendre coupable soi-nièmc.
aa Un auteur à genoux , dans une humble préface
. Au lecteur qu’il ennuie en vain demande grâce. a3 . . Ne t’assure point à ton propre mérite.
a4 Ona beau monter , on a beau etre porté sur les ailes de la fortune au-dessus de tous les autres , la félicité se truvue toujours placée plus haut que nous-inèmes.
a5 . . .Un jeune fou croit que tout est permis, ».
Et pour un seul bon mut va perdre vingt amis. aG Oh ! le plaisant projet d’un poète ignorant ,
Qui de tant de héros ro choisir Chüdcbrand.
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J'applaudis rt l’orateur , dont les nobl(*s pensées Roulent pompeusement, avec soinradcnce'es.
La pompe des enterremonsn plus de rappurt avec la vanité des.v’rvans (ju’//fv’c l’Iiomicur des morts
Quelqu’un auroit-il jamais rru Qu’un lion rt unrat etî/ ajfa ’re ?
L'iiomme rfe (yM/nousavons alTalre n’est pas des plus fins de re monde.
11 vaut mieux exreller dans le médiocre (jue de s’égarer eu voulant atleindre/e ^/Y/nrfet /e mblime.
Ne vous assurez point riuris un rœnr inconstant.
Le vice de$ flatteurs , c’est qu’ils applaudissent le mal de même que 'le b. 'en.
Tous ceux qui ont e/e i la guerre n’en sont pas revenus.'
Tous ceux qui sont nlle’s à Rome ,en sont revenus plein d'entbousiasme.
Qu’a-t-il e'/eSo^sconterdemoi ? voyons, parlez si iicèreiuentr
Heureux celui qui ne //ztpasaprés les richesses! plus heureux qui les refusa , quancf elles furent à lui.
El dans son désespoir il s'en /u/ dans l’armée
Chevchcr:d’un beau trépas l’illustre, renommée. ^
Ilaüail de sa vie non seulement .i furr, à quitter ses armes, mais encore de se remuer, pour ainsi dire, sans le commandement du général.
Valons assura Constance que l’armée du tyran était en fuite.
La provirwie assure nu roi, par ses dépulés, d’unesinyère reconnaissance.
La médecine a un grand rapport à la physique.
So/ivént ce qu'on dit aujourd’hui n’a auci|n rapport à ce qu'au disait hier.
HXSPOSTA DEL MAKESCIALLO DI SASSOKl A ALLA SUA PADTE5ZA.
Anno iq^^,regno di Luigi XV.
Le maréchal de saxe 3 u 5 | quoique mourant, allait prendre dans les paysbas le commandement del’ahrnée française, quelqu’un qui le vil avant qu’ij partît #37 de paris, lui demanda comment, dans l’état de faiblesse où il est, il pouvait se charger d’une si grande entreprise, ce^énéral répond simplement: il ne s’y agit pas 162 de vivre, mais départir.
" SCHOMBERG, MARESCIALLO pi FRANCU. -
Louis XIV 2c^ disait au maréchal de schomberg, qui était huguenot ao5 et 208 sans votre religion , il y a long temps 65 depuis^ que i36 vous seriez maréchal de fraoce 206 et 208 sire 2o3 réjarndit ce grand général , puisque vous me jugez digne de l’èlre, j’ai atteint le seul but 162 que je me proposais, cette fine louangedétcrmina louis XIV.
5 i63. Oiservazioni su i verbi changer , comparer , complimenter^faire compliment., se confier^ avoir confiance, mettre confiance, prendre confiance, sejier, cansotnmer, con-
sumer, croire.
I Bienheureux ceux qui se con/î/'z// «Vous, Seigneur. . a La langue du détracteur est un feu dévorant qui change h de viles cen-
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Jres , ce qui nous avait paru, il n’y a qu’un moment , si précieux et si brillant. '
3 Toutes les autorités allèrent complimenter \e gouvemear ûe sa Wie
défense. ^ ‘ ' *
4 L’ambassadeur ^Sco/r^/</nrnt à Stanisla's sur son avènement à l^rou-
ronne. ’
5 II y a (lansl’aiTabililé une sorte de àsol-mème,qui ’sie<l bien
aux grands. ' ” " _ _ .
6 Dieu nous de'fcnd de nous confier séries enfans des bomuies.'
7 Dès la première bataille, le grand Condé s’égala aux maîtres les plus
cunsM/ne'f dans l’art de la guerre. . *
' 8 Le philosophe coitionime ül vieà observer les homroe.s. g Celui-là est riche qui reçoit plus qu’il ne consomme. jo^ Trouvei-nioi des hommes sa^es, tempérans, etc., qui ne croient pas « , Dieu? . ^ s
1 1 C’est un aveuglement de vivre mal en croyant en Dieu et en la religion . la L’orgueil se cftan^ai.'ément po/iroO Cü/i/rela cruauté.
1 3 Si Dieu se découvrait rontinueliement à nous, il n’y aurait pas de
mérite à cro/re en lui. .
14 • • . . /^/es-vons enfin en ma reconnaissance.
1 5 .... Heu reux le peuple innocent, • ./ .
Qui sur le Dieu au ciel a mis sa conjiance! ' . ' , , i
16 II n’y a^que les enfans et les bonnes femmes qui croient aux loups-ga-
rous.
l'y Newton, Pascal, JBossuet, Racine, Fénelon, c’est-à-dire, les hommes ' de la terre les pluséclairés, dans le plus philosophe delousles siècles, et dans la force de leur esprit et de leur âge, ont cru à Jésus -Christ. i8 ..... O Ciel! qu’on doit peu croire
Zci </e/jors imposa ns des humaines vertus!
ig Peut-être, avant la nuit, l’heureuse Bére'nrce '
le nom de reine en nom d’impératrice. -
^ Chanf^r le mal au bien, c’est le plaisir d’un Dieu.
âi . Quand on commence par conru/nmer son patrimainedàns la débauche,
on ne doit pas espérei; de consommer jamais un établissement honorable^
..aa Celui qui met une trop grande confiance dans sot-même,s’abandonne à la discrétion des méchants.
a 3 II ne faut pas met/re sa con/îanceai/i: chqsesdece monde.
24 II ny a point dedifference, dit Bossuet, entrecruiVc catholique et rro/r^ d catholique. ' '
a 5 Un roi ne peut se passer de ministres quile soulagent, et à çui il se confie, puisqu’il ne peut tout faire.
a6 II n’y a point d’église que Pon puisse comparer avec Saint-Pierre de Rome. . .
27 Que l’op compare la docilité, la soumission du chien nia fierté et a la férocité du tigre,*. 1. un paraut etre l’ami de l’homme, et l’autre son . ennemi.
SESIDERIO DEL GRAN COMDE.
Le grand cnndë 2 o 8 ^ ao rapport ilesainUévreinoiit, avait dit do- vivant de lurenne so 5 et 20S si j’avais à lue changer, je voudrai.s être changé à l 63 m. de turenne;et c'est le seul homme qui peut i/^2me faire souhaiter Ce changement la 68 . . ' •
5§ i64*-i65. Osservaziooi su i verhi dejedner,diner, souper distinguer , éclairer , égaler^ égaliser*' emprunter^ entier, porter erurie , espérer,promeltre, compter^ s'atlendre^étre^ aooir,jc'est à vous à, c'est à vous de, e\ iter, excuser ^ faire excuse. ' . ' • '
I Le guerrier le pins sage est toujours le plus fort...
En lui l’humanité succède à la vaillance,
Et
, ne distinguant p\as Venaeini, le sujet, ‘
Du soin des malheureux il fait tout son objet. ’
3 Bien loin que la multiplicité des plaisirs donne aux Sybarites plus de délicatesse, ils ne peuvent f\as distinguer un sentiment d’un aidre sentiment. :
3 Des solitaires </eyeûnen/a»>ec des fruits et du laitage.
^ 4 Tel s’eslfaitparsesversadmirerparlaville,'
Qui jamais cTnfçcLucain h*» d/'ftiViyjMe Virgile. • ' ‘
5 Bien des gens ne' distinguent pasla brusquerie (T avec, la franchise , cl
ilsofiènsent les personnes dans la crainte d'offenser la vérité.
6 Ce qu’/V est de certain dans la mort est adouci par ce (|u’// est d’incer-
tain. ■ • (
7 //es/ dans le monde une puissance-supérieure!) celles des hommes, qui ■
élève et qui abaisse. • '
8 // m/ des philosophes qui les hommes aux bétes. _ _■
g On censure leshoinmrs, s’ils échouent; ôn /es env'e, s’ils réussissent. ■
10 C’est là la destinée des grands hommes qu’on les e/n ie.
11 Je n’ai rien rOT/)rwi/e de Perse ni rTHorare. ’ • .
13 Aimez donc la raisiin; que toujours vos écrits
à elle seule et leur lustre et leur prix.
13 L’orgueil f/7ipmn/e les sentimens n ia vertu. •
14 Le Christianisme e'gale tonies les conditions.
1 5 Souffrez que la raison éclairé enfin h vos âmes.
16 Dieu a fait le soleil pour éclairera ce grand ihéàire du monde.
17 Vieux, on e/U'ie une jeunesse florissante.
10 Jioxxs portons en\’ie à la fortuiie de nos supérieurs. ^
19 La valeur, la réputation,la naissance, lesagrémens du corps cl de l’cs- ^ prit,-nous /eur y3or/on* rnr/e, s’ils nous manquent.
Je lui veux bien eW/er ce souci
21 Le maladees/ière toujours qu’il ne sonore pas long-teiiips.
22 La vertu la plusferme mV«‘ les hasards. ^
23 On es/tère toujours qu’on CS/ du nombre des heureux. .
24 D’ une mère en fureur éritez~moi les t l is.^
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25 L3 mort /f'fil'se pour jamars toutes les ronHitigns diiTerenles.’
26 Une nalioTi'qni aime scs princes, mérite par cela seul de l'êlre d'eux.
27 Le monde ^r/e pluse/jy/e à l’opulente qu’il ne l’honore.
28 Les rois voisins de Saint-Louis , loin de porttr envie à sa puissance ,
avaient recours à sa sagesse. ^ ^
2j II n’y a que ceux qui sont dignes" qu’on les méprise, qui craignent de t être. * .
* 3 o n estdifficlled’«//»»er mrelqn’un comme il veut têtrri
3 1 C’est pendant leur vie qu’il faut /ouer les hommes, lorsqu’ils ont nié-
riléde l'être. ' • ^
32 D’où vient que personne en la vie
' K’est satisfait de son état? .
'üel voudrait bien étresoldat, ,
le soldat
33 Les hommes dans leur cœur veulent qu’on lesestrme, et ils cachent avec
soinl’envie qu’ilsonlde/’<»Vre. . ' ; ■
34 Si l’homme savait rotigir de soi, quelstrimes. non seulement cachds ,
mais publics et connus, ne s’eWV cr«i/- il pas?
35 II est plus glorieux d’avouer sa surprise que de ne f avoir pas e'ié.
36 Dieu fait voir aux rois, -en leur retirant sa puissance , qu’ils /ui em-
pruntent toute leur majesté.
3 y é/ es/ «moi «obéir, puisque vous roromandex. ^ '
38 Pour vous, je ne veux point Monsieur, vous' demander excuse;
Je vous sers beaucoup plus qne je ne vous abuse.
3 q ...... Tu rfcm«n</a/j eircuse à qui m’osait braver? ,
4 0 Qu’il entre, ses avis m’eefa/rerontpeut-ctre.
4 1 Enryclée eiia/ra/f ce Jeune pr/«ce.
42 C'est à l’homme « céder , quand Dieu parle; c'est à Dieu de punir ,
quand l’homme résiste. • -,
43 Un héros qui à la victoire • - ,
y:'«iprw«/c son nniqua gloire, ■■
K’est héros que quelques moiiicns.
44 Qu’un ami véritable est une douce chose!
^ .Il cherche vos besoins au fond de votre' co'.'.ur; ' i II vous eWtc la pudeur .
■■ De les lui découvrir vous-même.
' 45 Moi,. qui en toute autre occasion , me réjouis de vos avantages plus que des miens propres, et qui ne vyns porte pas envie n votre esprit, à voire science ni à votre réputation, je vous c/ii'.'c d’avoir été huit jours à Balzac.
_ PAROtE DEL DDCA D’ORLEAiyS , DOPO LA BATTACUA DI STEINKERQliKyinno 1G92, regrio di Luigi XI V-.
Le dur de cliartres 208 , depuis dur d’orléans et régent de france , se donna après l’action, tout jeune qu’il fut if)o, des mouvemens inrrovabics pour faire mettrc'sur les chariots les ble.'^.'és des deux partis 21..6 et 2 >8 après le combat, dit-il. d’un ton plein d’huiuaiiilé, il n’est plus d’ennemis sur le champ de bataille. * '
RISPOSTA 1)1 LA ROCHE DU MAlNf A CARLO .QDIÎfXO., •)
yifuto i 536 , rffffio di Francesco /.* ^ ,
Cliarles-quiiit 2>^^, revenu d’afriqne, trouva les français maîtres dir pie'muni, et prêts d’envahir iy8 le luilaiiais. son année nian^ha routre eilx et 1 rs assiéra 3-5 dans fossanu. moalpesat deploia' 3 i , dans la de'feiise de réle 16 place, un courage et une rapacité étonnants gt. à la lin cependant 2 3 rüinuie il inaii(|uait de tout il hnil igg par promettre de se rendre , si en ijiiime jo irs 1 13 il n’élall pas secouru. ' '
Dans cete g2 intervalle , l’einporeur arrive au camp , on yS anioine de lève 2( 5 Sun général lui présente la roi lie du inaine, un des ùlages'iju'ont livré iy 3 les assiégés, le prince i|ui connaissait lieaucoup de réputation cet olKcier , fait devant lui 1^ revue de son armée , et veut savoir ce qu’il en pensait 2^5 el 208 je la trbuve 2 >3 dit-il pl is belle que je voudrais
t 3 o rt 204 mais si votre majesté 2^,8 passe les monts, elle en voira 4^ une plus leste encore, l’empereur lui dit ensuite (|ti’il irait l44 visiter les pro- VfoçauK ijui étaient ses sujets, je vo is promets repi’eud il que vous ne pou- Vd i 65 que les trouver fort desoheissans. . ' f
ceserosita’ deloücv m cutss ventso il barone diiLwnkbocrg • <
‘ ‘ CHE AVEVA A LUI JVltNCATO. 1 , . i
•>,. y 4 nno iSôy, rf"rin (U Fiiiiu I/, .
Le connétable anne de n.onlmorcnci 2 Valant 35 été pris prisonnier igg ' t la liataille de saiut-ipientin , françois 2 o 3 duc de {^uise fut' p'ré^ri<é à là ‘ fête iggAc l’aniiee française, un jour lors<|iie iSo.tc général visitait son nuip , le baron de lunelmurg 2 o 3 un d s priiicipals // chefs des reitres •rouva mauvais qu’il veuille f ^.^esainiiier sa tro ipe, et s’emporl.a jii ipi’èl ’ pré enter ng le bout de son pistolet, le duc de gui’e tire froideinebt 6'ti, ton épée éloigne le pistolet et le fait tomla-r. iiioiil pcw'l Ü' 5dieii*enÀnt des. prdes de ce piâncei choqué de l’in lolcnced* l’odicier allciirind allMt l'.iiAlrr *' b vie lorsque guise lui cri? 2 <5 el 208 arrctei 2o3 iiotntpiv.nt 2 < 4 vous ne
fivea pas üiieux. tuer un bomine que moi. ri se iVitirnanl vers l’eniportc'** boebourg je le pardonne 2 u3 biti dit-il l’injure que lu m’.as'fiif f’73 é£ 200 tin’a tenu qu’a moi de me venger 11g. mais pour celle qi’ie fn sis ^.iit'VV.'l’ ' lu roi 2 o 3 duquel f . 3 je reprejeiilé ici la |v r«onne ,'"i‘\ if ‘fi'Hl a Vri'fÿre
iSS la justice qui lui plaira sûg. aussitôt il l’envui i 3 i en prî ■èiuj e t'acbe-' " Il de visiter le camp, sans que ir« retires osent t44 muriu ireri‘qitriiq>i’ils tuent pal v^rëlement 6'6 séditieux.
s;BATTAGLIA
I i ‘1 M !. lV' !i'l tiVVO 'V.V' ' DI HO CST Alt' D> T.
‘qitriiq'i
, *. ’.ovv V
yinnu I Ç04, regno S Luigi Xiy\
Tallard 2o5,‘fail pHsonitiér à la lialàille de fiocsliejl, fut mené 35 .1 fiiéral anglais, ii.alUreleiueot 6'é> poli et qui n'onbliia rien -pii! ir' lé côiiso- 't) le.iis.irécbal, fa ligné de tous lés lieux cominun.s qti'oii lui debilait suriitonsiance de la fortune, dit a inallKirougb 2 oS et 2 8 tout cela ii’em- ^be p.vs que votre grandeur ail laaliu f 3 .y les plus braves troupes d 1 mou-
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«<p iuG ft 2rj j’e 5 përe 35 , répliqua milord , que votre grandeur esreple i 65 ri'llts qui les ont l>attu iy 3 -
5 i66, 0«Prvazioni’8u i verbi faire^ falloir, fixer.
I Quel asli’o hrlllf davantage dans le rirmaineiit,qne le prince de Conde'
n’rt AfV///dans toute l’Europe?
a 1v<es passions sont les mêmes dans le peuple et parmi les puis'ans;mais ^ • I 1/7 s'en /nul Lien qoe le crime ne soit e'gal. '*
3 ' tl en est qui nir fuitt t/ue de se montrer à la terre, qui finissent du ma-
tin au soir. . ‘
4 L’impie. n’ose Jixer la mort.
5 Les ipenrs oisifs, loin de décorer nos histoires, ne font que de les oL- ■r ,srur«ir.
6 Les plus légères douceurs, dont on console les peines des malheimux,
1 les leurs font oublier. *
q , Je f/oMSuis les mechans, comme un chien fait sa proie'.
8 Coiubiende railleries fait-on tous les jours devant nous sur la religion?
rious ne les trouvons pas mauvaises ; peu s'en faut que nous les '( trouvons plaisantes.
9 Les louanges que l’on donne aux grands ne font que de réveiller l’idée
de leurs défauts. -
lo /y s'en faut peu que le cpime heureux soit loue' comme la vertu même, et que le bonheur tienne lieu de toutes les vertus.
I I En attendant le combat, on repose d’un sommeil tranquille, comme
on reposerait sous son toit et dans son en.clus, la Ses y eai fixent avidement la forêt mystérien.se. i 3 I 11 s’en faut de beaucoup que nos coininerçans nous donnent rblée de celte vertu ; on peut les.consulter sur les brigandages des Mandarins. , '
I 4 Un disiours que rien ne lie et n’embarrasse, marche et coule de soimême , et il s'en faut peu qu’i 7 aille quelquefois plus vite que la • pcii.'ée mènic de l’orateur.
| 5 , C’est sur les dépositaires de l’autorité que doit fixer l’œil vigilant et se>«ère du prince, .
iG Tixiis et deux sonX çinq, et cinq sont dix, et dix .fon/ vingt; Trois et .deux sont. cinq, l’iu.s, do viugt-qualrieme, etc.
17 Qm*“ J® flfiVkS ont elle' faits mourir en place de Grève, que n’nnl été vic-
^ times que du mauvais exemple. *
18 Vous demandez inon.sieur;-je regrette que vous n« soyez pas veauquel- I qurs minutes plus lût) monsieur nefaU yi/e sortir. ''
19 Jl s'en faut beaucoup que Ij^ France soit au.isi grande qoe la Russie, ao Tant s'en faut que l’holrome de bien trahisse sa conscience; il sacrifierait tout, même sa vie, pour la conservrv pure et inlègre<
31 La foi est le seul point qui peut /îarer J’esprit buipain.
fIDUClA CHE YEXDÙaiE SAPEVA ISPULAAE A’SOtDATI.
Des troupes epui étaient. aux ordres de venddme siS ployaient iGg dans une occasion) et leurs ({fbiiers fesaient 4^ des vains cfibrts t to pour Itsre/
DELLA GRAMMATICA. m
1<-nir. li*('i‘'nopal SP jplla 35 au niilini iTi-s fuyaMl'',cl n ia à leurs rlipfi 2 t, 5 p/ 20 iÿIai<*P 7 . faire les solilal»; ce nVst |M>inl ii i , c’esl In , iii'nitranl un arbre elol(jne de rent pas, (tù #i.?7 res I roupes vmil pl «ftivcnl allrr se rcfiirtner. trs |ia rôles plurent aux braves el ne poii\aienl iiiaiiqiier tir le faire aux autres iuff. . lOl -.t ■■ I
‘0STT9 DI ERRICO IV. SOI.I.A RATT\r,I.IA DI FOSTANA FRANCESK •
Anno l.âq.ï. »
Dans traiitres orrasions, i 1 i«a l lienri'2 S après leromliat. j’ai conibatlu pour la virtoire mais ilaos relie rl 17 j’ai roiiilnltii pet ir la vie. anssl p rivil-il à sa sœur 2 o 5 et 2^8 peu s’eu est fallu <juc vous^ajea été 16G • mon heïiucre. ^
5 167. Oiservazfoni su i verbi imaginer ^ s'imaginer , in\iler l'excmjtley suii re l'expinple , iiiii>oser eti imposer , injecter, infester, iàsulter , invecti\>er , joindre , jouir .
I On imng'ne r/ic en sùrele’ , pourvu qu’on sauve les apparentes, a üii admire tl ms saint Louis lotîtes les qualités d’uii giatiil roi, joinéej ouec toutes le* verlus d’un siiiîple fidele.
3 A nous voir po'isser nos tlt- 1 rs si loin , qui ne ili ail que nous ima- ^'■ //t./.s e/t /' immortels ? '
Avrr la lierié , orrtt'le roiirage , avec la foire , le lion juint' la no ■ lilesse , la riémrnre , la (..enen site.
Les grands iiiiag'tiriit' ê:re .«euls parfaits; ils n’.'iilui' lient qu’a peine d iris les autres lioiunies la «Iroilure d’esprit, l’Iiabileié, la délitai esse.
Jja rliaire fbiélirniic /m-er/ Vr d’oidinaire /rs rs. „
Li force peut agir quand elle se I route j.riilen l’e |ui e.
LJn snperltP vaiiiq leur iitsulle nui cfiagri/is. ‘
I..es pirates barli.iie.-q les n’tisint plus tV//< C/t*r les mers. \
Vtii là roiiiine , ///ft.'itt/o/ t el le simple jeunesse , ,
Vous iiiiplovex tous dôu.tt le calme où je vous lai.se. ,
Il Ite cii l avec boriTur voit ce inoiiire sauvage ; - f
La terre .s’eii émeut , l’air en est infeste'. • ■ • .
13 1 L’Iioninie d’ordinaire s’/m/iose à liii-inèiiie, '
i 3 Graiitl prince, imitez les exemjles de los anrêti'es.
Lt-iti d’iti t es riibes dn iiiorde , qui par des fondations qui gg n’ont d’autre fonds que leur rapine, veulint /ffiTXjsrr à la postérité.
.1 Qiié de gens jouissent injiisteinent de feslime des lionïnics. '
6 il est tre«-difficile de siiiere les ejcemjtles des grands dc{‘ins. ’
7 -liien des bonimes-, estlmé.s peiiilanl leur vie, nejuuissent apres leur
uu>rVt[ue if une mnue aise rrni.trinee.
1 LJinipic seuiiile insulter au Ciel par une gloiré orgncilleiise. '
^ Peu lie gens joignent la retenue du jugciiicnl et la hardiesse du
lu
courage.
I la
ao On renrorhe aux tnalhenreiix leur foVre , lejur paresse, leurs mœurs errénles et vagalwnclcs , et en les secourant on achète le droit de ■ • leur ÎHSuUfr.
ai Celui qui s'en impose à soi-même en impose^ d’autres, aa On ne plaint pas un linniiiie d’être un sot, et peut-être qu’on a raison ; mais il est fort plaisant Ximaginer ipte c’est sa faute. a3 II en roule peu aux gens rnqdace pour snrpeendrAenrs infcrienrs ;
mais il est mal aisé à des iiiisérables d’e/i imposte à qui que ce soit. a4 C’est avoir une très-mauvaise opinion des hommes, et néanmoins 1rs bien connaître , que de croiie dans un grand poste leur imposer par des caresses étudiées. ' ,
a5 I>es regards et 1rs niouvemrns delà liourhe ne sauraient, malgré tous les elTerts de la dissimulation , /V/i^osrr à un observateur attentif et expérimenté.!
:^6 La grandeur des montagnes /mnose et leur aspect séduit ; maison est bientôt dégoûté de leur scpiur, à moins qu’un n’y ait été élevé. ùj Pe l’orgueil charlatan Tîmpudrnce est in-igne ;
Imposer an monde est son unique emploi.
a8 Trop heureux le mortel dont la juste lialance
Donne un juste équilibre à sa noble dépense ;
(^)iii sait arec l’éclat joindre l'uiilité , ' .
L’abondance au bon goût , au plaisirs la santé.
2 q Les inferieurs s’étudient à l’cmie à'imiler Us exemples de leurs supei leurs. „ . * •
30 • . Je ne connais personne
' Qui ne doive imiter texemp'e que je donne.
31 "La médisance est une sourie pleine d’un venin mortel ; tout ce qui
en part est inftsle' r\ infeste tout ce qui l’environne.
3a Il ( G uise ) foi-nia dans Paris celle ligue funeste Qui hicniot de la b rance infesta tout le reste.
33 Soit tiinidiié, soit paresse , Lonis XIK ignora le grand art des bom- / mes en plai e , celui d’e// ûnposer à- la renouimee.
34 • • ■ Vous pouvez sans rougif
Imiter mon exemple , à mes lois oliéir. ,
35 On ne saurait trop ///(rc//Vr/' /e /«jre d’aujourd’hui.
36 Anii , n’/V. SI. I/e- point un malheureux (\ai t’aime. '
3y L’anihilicux en it ne rien avoir , s’il n’a tout ; son ame est toujours avide tl^ altérée et il ne jouU de rien que de ses malheurs.^
38 - Peu d’hiiniines sont capables de s'imaginer de grandes choses et de les exécuter.
DISlNTEaESSE DI TliaENNA.
Tnrenne 2 o<?ne voulut jamais pruKter des dépouilles dé ceux qu’il avait vaincu ij3. un ofiieier général lui proposa 21 , 3 dans le cnmiè de'lÿ mai k., un gain de qifaire cents inillrs 21 francs, dont lacoiirné pourrait janiais rien savoir 2o€ et 2 i 8 ]k vous suis fort obligé, répondit-il 20^ mais j’ai souvent trouvé deparciles lu occasions, sans que j’cii ai i3j profilé ; je n’imagine pas i6y que je doive changer de conduite à mon âge.
OELLA GUAMMATICA.
5 i68i Ckiservazioni yu i verl)i ne pas laisser, ne pas laisser que rfe, ne pas manquer dejnéler,se mêler de ^ s'occuper à O de,se mettre à, obserrer,faire obscr%>er.
1 On esl lieureux t|uand on nVst Irotnpë que dans les choses médiocres;
ne laissent pai tpi e de s’acheminer.' a L’inlërèl du culte setrouve nifléà celui de l’clal.
3 Qui cherche Dieu de bonne foi le irom e certainement.
4 On ne peut manquer <f être honoré des hommes, quand on les lient
par l’intérêt.
5 Ceui qui se plaignent de la vie taimen! cependant.
6 Ce sceptre, cet empire,
Et ces profonds respects que la terreur inspire ,
^4cec leur pompeux éclat mêlent peu «le «luureur.
^ Sons^uh air paternel cacher, l’autorité,
Et mêlez la douceur avec la sévérité.
Je nie home à observer à un enfant ce qu’il dit rontinuellement.
les prvnciiies et les règles lui sont né-
ün remarquera à l’infant que les principes et les règles lui res.saires pour mettre de l’ ordre dans ses connaissances.
J’ai ouV dire que quelqu’un à un historien qu’un fait n’é-
tait pas tel qu’il l’avait racpnté: Je le sais bien, dit-il; mais avouez qu'il est mieux comme je le raconte. >
Je ne dois pas bnir cet article sans vous observer que, parmi les défauts de Mascarun, il faut compter ses frequentes citations des auteurs profanes,
I.or.''quc Coudé semLlalt céder, rV se/ri/s/1'7 craindre <mé£. ,Vor/i’é/<éz-t’o«/s au moins de venir au jourd’hui. ‘ ■ '
1 4 Telle qu’une bergère, plus lieau jour dé têté. De superbes rubis ne ch
perbes rubis ne charge point sa sete, , ' ' '
Et sans mé/er açéc l’^sr l’éclat des diaiiians, ’ * '
'' Cueille en un champ voisin .«es plus beaux ornemens. '
Saint Louis mé/u/t le désir de la gloire de Dieu et celui du salut des hommes. ^ . ► > ■
L’autorité des princes a, toujours perpétué les erreurs , quand elle a voulu se mêler toute seule ife rapprocherXes esprits de la vérité.^' Polémanjuc est homme de guerre, et il se mêle de peindre. ’ ■ '
On a oêiserre des taches dans le soleil. ' . *
OJservez ses regards, ses discours, ses soupirs.
Je vous pourrais vous observer qu’elle connaissait si' bien la beauté des ouvrages de l’esprit , que l’on croyait avoir atteint la perfection quand on avait su plaire à Madame. < ' ''
Quand les pétheursnous voient leur observer en eux des ressources de grâce, cette charité les transporte. ' ^ v '■
i > ■’ DISIKtERESiE DI F.VBBIITO E SÜA GENE|tOSITA’. i
I , , Anno i63g, régné di Luigi X111,
Ta; comte de giilche 2 ci^, ayant averti faliert de la résolution qu’on venait de prendre de lui donner le gôavemém.'nt de la capelle, il qj apprit ceie
i »4 JiüJiKClZIl „
<7 nouvelle avec une indifférence si marquée que le comie voulut en savoir la raison 2u6 et 20S cèle récompensé estdii ^ à M. de ruquépine- il sort de mrtz, ou 7<yil acommandé en brave ofticier et en homme honnête ^ 3 / il est raisonable qu.’on lui donne le gouvernement de la capelle, et je coursobserver « 6(9 au ministre qu'il endoil être ainsi.
5 169. Osieryazioni sq i verh'i parler mal ^-malyarler , pap‘ tager, participer^ se plairulre, se plaindre que o de ce que ^ plaire, plier, ployer.
1 Theophraste mourant se plaignait de ce que la nature avait accordé aux cerfs et aux corneilles une vie si longue. "
a La ncrcssiié des affaires obligea Dioclétien à partager l’Orientel l’Occidenl en/re lui et Maxiinien.
3 Les saints coinniandcnl de partager entreXta pauvres les biens delà ter-
. re, si l’on veut cotre eux les biens du ciel.
4 Tout ce qu'il plaît ici-bas peut amuser le cœur, mais jamais le satis-
faire. / . N
5 Ne l’avise pas d’être complaisant à cens qui ne craignent pas de' mal
parler du prochain. ^ i -
6 ATexaiidre lui inèiiie plia devant le Dieu des armées.
.7t, La nature, ferille en cspritaexcellen-^, .
Sait au.r aujeurs les l|lens.'
8 *Tout ce 7»’// p/ui 7 est birniol passé. ■ ' ■ > .> ^ ,
q l^s grafids se persuadent que tout ce qu'il leur pkiiteii permis.
10 Nous cherchons à persuader aux autres ce o«’/7 nouspliiit.
1 1 Ceux nui etoploieut mal leur temps sont les piemiers à' ie' plaindre
ÿue le temps est court. » - ' '
la Nul re erreur est toujours ce yu’/V nous 7)/«iV le pins. ’ '
J 3 Si le fat pouvait craiii<li'e de parler mal, il sortirait de son caractèrt.
1 4 1 oui homme à son étal doit yi/ér son courage. ‘
1 5 lüut ce quilplail, loutce^qui flallejdevieut un besoin dont nous ne
pouvons plus, oous |vi.ssrr. o . 1 <
iS La lune se balance aux Inii ds de l’hori7.on< ' ■ " ‘ ' ' * , '
Ses raynnsaffaililis dorment sur le gacon, ' . •
, ■; ‘Kl le voile dos nuits sur le niont fe déplié. ^ ’
17 ' Souvent une merequi pa se sa vie au jeu, à la comédie, se plaint de
ccyu’elle ne ptui arouver une goiivernànle capable d’élévêr sa (llle..‘
18 Oli! la belle liçi.n pourla plupart .des peres! '• '
7 /s SC souvent h's (b^seSTiécessairi's. ' ' '
ig L’homme qui e.ntrevoiirinlim /J«///V pc « la grandeur de celui nui , l a fait. . I ' I , , >- ■ > P - .i. *
20 Les honin.es seront lojoHricC'</n/ p/«// a aux fehuneO ' ' " .
Ut J II m^pi'i nail de cef aumônes ipie la moindre partie pour sa suhsislance'j le reste, i! lé perc les piViniers pauvres qu’il iruùvail.
uu Plusieurs des deiaulsque l’on rencpiitre daus.La.FqqtaÎDe nz/r/ 'cûicii/ nu.rquati«ésaiiiiahle»qui les âv'aiiht'fail naître. a 3 As^ ici-sous les ^uvres;^:nr.'</^c«'cu//c cux'l’aOcroi.ssemenl de votre fort une. '
DELLA GRAMMATICA. ' ii5
s4 avec pUisfr «bus le joug deVautorit^ maternelle.
a5 Dans la sorie'ltf, c'est la raison qui ploie la première. •
a6 Sous ces riches lambrta qui ne sont |ioint à nous,
Devant ses habitans nous />//oru les genoux.
DlSIirrEEX5SB DI GASSION AL SERtlZtO DI 6CSTAVO.
Rfgno eii fjuiffi X IV . '
Gassion Sv8 passa an service du grand gustave.re prince au3 charmé d’une action de vigueur et d’intelligence qu’il lui avait vue. faire i-j3 lui donna une gratiSraiipii conséquente i 4 S; elle fut partagée surlccfiamp^5 àtous ceux f 5^ qui avaient eu part au combat 2o6 et cet argent n’élail que pour vous, lui dit guslave sto6 et 207 et moi Ao 3, répondit le jeune officier, ' je l’ai partagé avec mes compagnons pour leur conserver la volonté qu’ils ont de mourir pour votre service.'
TURENSA ODE lODARSI DA UH VECCHIO SOLDATO.
'Un jour turenne io 3 s’approcha d’une tente cm plusieurs jeunes soldat, qui mangaient 35 ensemble, se plaignaient qu’on fop leur ait fait faire 1^ une marche pénible et longue soi5 e! 2 ü8 vous ne connaissez pas notre père, leur (lit un vieux grenadier tout criblé de coups ; il ne nous aurait pas ex* pisé ij 3 à tant de fatigues, s’il n’avait pas dès grandes vues 110 que nous ne saurions pénétrer encore, ce discours fit cesser 'tout es les plaintes, et on' iSgsK met à boire à la santé du géiiéral. Inrenne avoua depuis qu’il n’avait jamais senti davantage 181 de plaisir. *'
J 1 70. Osservazioni su i ver bi entendre raillerie, entendre la raillerie, se ranger de o à, rappelle r, se' rappeler^ réunir^ unir. , '
1 J'irai semer partout ma rrainteet ses alarme.*, e
Et raçi/^cr, tous les coeurs ou parti de ses larmes. • •' 's ’
à Quand on est arrivé au pirl , qu’il est doux de rappeler le souvenir > des orages et de la tempètel ... .1 ■'
3 II est mal aisé de sr r/ffipeier de tout ce que nous avons prduj sans
' 'aigrir notre douleur. • . ' '
4 L’enceinte des. villes, qui nous unit sous les mêmes lois, ne réunit jas
les cœurs n, U affections. ' -
5 R-ipi elez-vous d’un lits qui n'espère qu’en vous. » • '•
6 l.a mur veut toujours rcu/ii'/', bspla.'irs affaires. '
y Vendiiine re'unil les mœurs les plus sintples arec ce natur^ heurenz
qui pirte aux plusbelles actions sans uulirifort. • , '
8 riéron, tout Kéron qu’il était , entendit trés-bicu la raillerie sur ses vers. ' - : , -I . :i . .j %
^ , Racine ejfUndait très-bienfn r<fil!erle; Racine fils entendait très*
' \>\vn rnillertf. .. . •ou .T ' • î
10 La relut- SC coo»ci'i bientôt de l’avia lé pins sage.. v . t'»'
1 1 Nous avons nue fois trulné un nid de bouvreuil dans un rosier; nous
iiuus e:. rip/ eloi.s. . • ' ' '
nG ESERCIZIÏ SULLE REGOLE
12 Caton TfUntssait la vaÜlanre à la sagesse*
1 3 Aappehz-vous premières campagnes du prince de C,«li;on cmyait revoir le grand Condé dans sa vive et vaillanW jénnesse. - ^
RISPOSTA DI ERRICO iv. A WÉRESTA.
- Un brave gentilhomme ao 3 nommd ndresta toc? leva 35 un beau règimenl. en le présentant à Henri, il lui dit qu’il n’aspire qu’à la*gl«re de le , et que l’espoir de la récompense n’entre pour rien dans son
plan 3fjù et c est ainsi 2 o 3 que ddveni parler les sujets bans a 3 ; ils doivent oublier leurs services, mais c’est au prince à i 65 s’en rappekr v 70.'
la
ao
ai
aa
171. OsseFvazioni su i verhi savoir servir ^ saigner , 'succomber Sous o à, suppléer. \ .
Que vous sert-il qu’un jour l’avenir vous estime, ,
Si vos vers aujourd’hui vous tiennent lieu de crime?
Mais uns un Mecénas , de ^uoi sert un- Auguste.^ • .
ous les efforts de la violence ne pourraieot ai&iUir ta vérité.
Lie traducteur qui rima l’Iliade,
De dou7.e chants prétendit l’abréger; >
■ «“«‘It'sle que fade, , .. .
De douae en l’alonger. , . ,
La religion ne »«!/ s’allier avec une vie dissolue. 1
^s’al«\ ** I **”** ** haut , ne savent plus trouver de gloire qn’en fnativntat horrible on /r/iiVe la satire. ' '
, les iiqmiiies, l’nomiije encore aduu&t les fruits et les plantes.
Le naturel toujours sort et sait se montrer.
Le mensonge et la duplicité entrent difficilement 162 dans un cœur.
a qui la vérité /cr s/mra// nuire. ' * *'■ '
La surelè publique doit suppléer les /oir’qni ont omis de compter . 1 adulation parmi les grands crimes. ’ •
L’orgueil ne peut suppléer le mérite. *
• " y » po*«t de naine dans l’ëtàl despotique; d’autrésrbôses le sup-
pleent: 1 intérêt , la gloire, le service du prince. '
M Idkibiesse e£t le «ful défaut qu*on ne pourrait corriger, a laisoD ne doit pas régler , mais suppléer à la vérité.
La Paix est fort bonne de . «oi,' '
J’en con i iens ; mais «yuo/srr/-r//e ' " : ’ ^ •
Avec, desenni mis sans foi? 1 . ' '
Que nous rcrurnt. hélas! des regret» superflus? <■*
■ • . . Succoutlant soui ma'tnaismtAie,' •’ ' ' '
. Mon desespoir tourna mes pas vers l’Italie. •
La iauté, déjà ruinée par l’mftmpérance, su«owiié à la niultipli.hv
te des remèdes. *
..... lanl'A’eflbrts la ntarhine si/céo/nAe , ' ' ' ■ '
tt son cospseotr’ouvert chancelle , éclate et tombe.
U satire sert seulement à rendre un fat illustre. •
Mêlas! tous mes efforts ue me servnu à rien.
a 3 La piété nVsl pas véritaUe quand elle ne sert de rien , quand elle né- ^
p'ij-e le» devoirs de la rharilé. .1
a 4 Ce sardoi» être de mille francs , et ce quM y a de moins , ) y.iü/*-
a 5 Les fanfarons ênlf^ent au «r* à l’aspect d’un yritable danger. ,
'■ ' BEt DETTO DEL CONTE P’ARTOIS AL, CAJUPO. U 1 S. BOCCO. î
. tii-.T . ..... ^ . . . . i • : > '
, , . . I- yinno 178a. , .
Le comte d’arloi'^ 2. 5,sVlait Vendu comme volontaire '
HM^Ii ao^devantpibraharau mols.de .septembre mille sept vÏÏts et deus il i son. rrivée . le Jeune pr oce s’empre^a d .Her vmter les batteries et le» Ouvrages les plusavames. ,
oui commandait le camp de saint r^h l accompagna dans.cette pSr i Lse reconnaissance, et Voulut en vain moilérer
i quoi servirait ,7 < ici ma présence, si j«,n eocouraga.s 4 :> pas ceabravna
travailleurs . en partageant leur» travau*. ^
S in%. Osservazioni su i vèfUi toinher par terre 0 à terr^ ^
traiter ^ mer agir, venir de ^ venir à. ■
, De nouveaux désir, naissent de ceux que vous venez de voir accomplir. ... :
à ,,, Tel Jait l’iiabile et nous /rni/r ^
Oui* mus le nom de. sage , esi'le plus fou de tons. i,
i QtfeUjuea auteur» /r«fVeo/ de la nouvelle architecture , ou 1 op cher7 , i be avant toutes chose» la commodité. ' j '■ *
4" Le» hoiDincs seraient peut-être pires , s’ilst-rna/e/i/ * manquer de
5 Ce'uTqu'i oe visent point les grandes charges sont les plus .
6 tors lUc que Jé^m leur dît : C'est moi , ils forent renverses et /om- ,
hertni h terre. ' l,n_
, Ils étaient si serré* les uns.çpntre les autres qii il» ne pool aient lan . . ^ ver leurs javelots ; et s’il» en lançaient quelques-uns , il» se
• rontraunt et 5’. litrechoquaieiil, de soileqne U plupart Iwub^aent^ ■par /rrrC sans effet. . • ' i-
ALEXANBRE à /’owr. _ ^ • , .1 i
. 8 Comment prélendei-vü'us que je vtms /ra;/«.=î , ■ . • • ^ ^
_ • ALEXANDRE
Eh bien! c’est donc de roi qu’il faut mie je. voit, traite f . î i De qiicbilie sujet qu’on trade , ou plaisant ou sublime, 1
Olie toujours le Un,. sens s’accorde avec la rime. ■ r. * ' T Dan» sot. ouvrage, il traite lespJanlesJes métaux, etc.
Hérode écoule avec complaisance desapplaudissemen»qmle traitent
en Dieu et en immortel. ; . ‘
»a I.a plupart de» hommesont couiume d »na/ avec ceux de q ui
iU pnt reçu du bien*
ii8 ESERCIZII SULLE H ECOLE . , ,
* QUITO N, SIMDACO DELLA BOCCELLA.
Anno i68a, regno di J^igi XI JI.
Les surrès (1rs arnw'es royales flans l’îlede rhc^t^ enrouragèrent )>n sif'ge de la rwlielle 8g le lioulevard du ralvinis^ne. tes rochelli'is élircnl
I ran guiton pour leur maire, capi.laine M gouverneur g<t. ret homme, dont 'esprit était élevé et le cœur ferme, montre d'aliord de réliûgnement pour cèle place, se voianl 35 pressé par le» instances de s(ts compalrii.tcs, il prend un puignard et leurnit 2u5 et 3 >8 ]?. tfrral maire , pulsi^ue vo'us le voulea ,à condition qu’il nie soit permis t'.^8 d'enfoncer ce poignard dans ^ le sein du premier qui parlera de se rendre; et je consens qu'on en agisse s 7 2 de ntèine envers moi , dés que je proposerai de capituler. ' ^
MODEBAZIOBB APPARBKTB DI CARLb V. DOPO LA B.VTTAGLIA Dl'pAVIA.
Anno i5a5, regno di Francesco I. ' ,
L'empereur donne un décret , par qui s tS il défend Zg les rtjouis«snces an sujet de sa victoire 2^(5 et 3< 8 on ne doit se réjouir seulement 2u3 ditil que des avantages reiuportes sur les iiifulrles. céte if modération n’était qu’extérieure et apparente igg- lienri VIII, roi de l’aiigleterre loi disait qu’il se rappellail 35 1res Lien d'une chose f/o, c’est que, quand il» se trouvirent 3f entièrement lousensi niL'e vep, fraoynis I yiaTlant un jour à messeigneiirs le daupliin, d’orléans et d’an,,iMil(liiie ses enfin», il g’j leur , dit CCS mots; que, s’il saurait lifl qu’ils onlilient jamais torts et
trait, joins inliuiiiains 90 Ç»itsa lui et eux 1 ^^ jiar ledit riiipereiir; en ras qu’il ne s’eti vengint p.TS,s’il ne pouvait s'in vnigi r fi 6' lui meme 2# , comme il espérait 11 g pendaol sa vie iiS,- il leur donnait des lors 65 sanialédiet ipn. le vaiiii|ueui- qui en agit f72 durement avec ses pri.«nniiiers , met dans leurs cœnr.s j5o le germe d’une haine violente et qui ne s'éteiiil jamais.
55 d 73.-174- P^rl'cîpio pas-afo consirlerato ne’fempi c 'tnpoaii de'verbi: - de’ participii equivaleiiti ad uqa propusi* ziuQe subordiuata.
I Les hommes, n'ayant pu guérir la mort et la misère, ,,sc sont mise' , pour se rendre heureux, de'n’y poinl-penseé.’ ’ 1
3 Combien de siècles se sont écoule\ avant que les hommes aient pu revenir au goût des anciens. '
3 L’univers adora , comme ses auteurs, des insensés que l’univers avait , t>« naître. ■ , ‘ >
4 L'es Juifs , par leur malice obstinée, se sont nttire's la vengeance de, Dieu. 5 ' ’
5 Combien de désordres a-t-il arré//,^oins par la force de ses corrections , que paP la |>er5iiasion de soil exemple?
6 Le frère rarement'lâis.ie jouir ses frères .j y
De l’honneur dangereux d’èlre jor/i d’un sang ’ ' _
'■ ^ui-lesa de (ropprésn77prü<.'Ard'esoii rang. ... i
Digilizec : v (jOOgle
DELL.V GRAMMATICA. nj ^
'7 J’aimrla panvn-lé, parre«nie Jpsus-ChrisI l’a a;nf.
8 La iiicnioire <le l’iimorencr dp l’Iioiiinii! el dosa f^lii;ileilans le paradis, s’est cü«sp/ep' dans l’âge d’«)r des jWipIps. '
0 Certains pliiUt'ttpIies dt.naenl à la pirissancte de Dieu les mêmes barrit ÿqu’a Dieu à lenrs_ connaissances. ,
Les blesses pensent à la perte qn’ils ont />///, et n''in pasaux Llessures qu'ils ont re^-//(en parlant de ta mort de luren'ne).
. . . Eslher, Ve Dieu ne yous a pas / 7 iu's/
Pour être un vain spectacle au'4 peuples de l’Ane. > '
Les hotniiK's s’ennui«|it des inêiiiès choses qui les ont charmé dans leurs coinnientemrns. ^ '
Qui ne sait couipàtir aux maux qu’il a souffr! ?
Le prince, qneli|ui- grand qu’il sesil.ne cniinaft sa force qu’à demi, s’il ne connail les grands lioiniues que leCiet a faits naitre pour le seconder.»
Dans la .lignée où s’est conservé la connaissance de Dieu , las mé-;
moires dcsanâens temps s’elaient <o//se/'»rau'ssi par écrit. Consiélérer. les soins que vons avez coûté.
Sa voix s’esl/rt/Ve c/i.r/w/re avec un cri terrihlei'
Il y a certaines aines queDeu a créé' ponr être maîtresses des autres. Rome s’csl/a/ 7 e ern-nrire i l’égal du tonnerre.
Que de (lio'-es depuis Varron, que Varron Qe plus savant des Romains) a /^ni.re.'
Ahl si du fils d’Hector la perle était jurée, ' - ,
Pourquoi d’un an entier l'avons^nous '
22 couru vers le temple , où nos Grecs disper.-és J
Srsont jusi|u’à l’autel dans la fouley^//5se. ^ i,, i '
Combien avuns-noiLS VMS d’éloges unaniini s, ^ .
Condamnés , démentis par un hoiileilx retour? ’ '"
C’est à dieu seul à nous employer selon les vues qu’il .s’est proposé. L’idée de relui qui nousa créé est empreinte prufondénienl au dedans de nous. ' ' , . i •
Là par un long récit de toutes les misères ' ' , -
Que pendant notre enfance ont^ enduré nos pères, etc. ’ ^
L’éloquence s’est é puisé k louer la sagesse des bons rois.
La pi upart de ceux que nons avons vm niourir nous ont laissé éton- , nés de la promptitude de l'cor mort. ' .
aq Lesliommes qui , pour )a plupart, perdent la gloire en la cherchant , croient l’avoir trouvé, quand on donne à leur vanité les louanges qu’on a dues ne donner qu’à la vertu. r- • - < t
3 0 Quelques philosophes ont Jalts Dieu esclave des destinées', et soumis
à des lois yn’d ne s’élaii'pas /m^ose lui-même. . , ^
3 1 Aimez toujou rs vos parens, souvenez-vous de la peine qu’ils ont ru à
vous auilter.
SI lanl de mères se sont <«,' . ^
Que ne vons taisez-vous aussi? ' .1 ;
Le monde vous a laissé rire et pleurer tout seulsl , ,
Interrogez les Dilimnites que j’ai forcé dans leurs montagnes à plie sous le joug qu’ils avaient refusés de porter, ' . ... ,
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Voilà les rnnrmis que la reine a eus à cnmliaUre', et que iti sa pru* denre ni sa doirceur n’ont pas vaincu. ,
J’en ai reçu de petits présens , comme des-fruils et choses semhlaliles;
le roi'de Fnnre en a rf 5 .'(/rscomme inoi. t
La France eut, dés l’année qui sumt la disgrâcedeLa Hague, des flottes aussi tionihreu es qu’elle enavait eu déjà. > '
il n’est que trop vrai qu'il y a eu des anthropophages , nous en avons trouves en Amérique. ' ‘
On a vus des huniroeA q^ui'onl eus quelquefois la faiblesse de se rroire supérieurs à leur profess on; re qui est le.sdr iiiftyend’ètre au-dessous; mais on n’en a |Mii lit encore vus qui voulussent l’avilir. Alexandre, dans r.âge fougueux des plaisirs et dans l’ivresse des conquêtes, a bàii plus de villesque tous les autres vainqueurs de l’Asie n’en oni dètruil *
Cassius, naturellement fierel napérieux, ne rherchait, daosla perte de César, que la vengeance de quelques injuresqu’il en avait reçu.
Les animaux que l’homme a le plus nJintré sont ceux qui ont paru participer à sa nature: il .s’esi émerveillé toutes les fois qu’il a vus quelqu’un se faire ou contrefiiredes actions humaines.
Il a vuilisparaître cette foule de flatteurs. que la fortune avait formés autoue de lui. ! -.■ i ■ ■ , •
I..a gloire* a ttié Lien des lioiiimes
La langue, en a tors bieii plus.
■Quelle est l’ame basse que rette idéen’échaitflfsi jamais, et qui né se dit
t as qiielquefoisdans son orgueil: Combien j’en ai déjà fiasse ! comien j’en puis encore alteindre ! .
46 Comment pourrai-je,Madame,arrèlcr ce torrent de larmes q ie le temps ii’a pas apaisés, que tant de ju tes sujets de joie u’ont pas taries 47 Je r.ai /n/sse/Jusser dansson'apparleiiieni.
(^O est Néron If ui par le de J unie.)
Madime,“c’éèt à vous de prendre une virtime,
- Que les Scythes auraient rfe7'oie',.i vos coups, _• . ' ' _ -
’en avais /rout’és d’aussi cruels que vous. ;.i- > ’i '
Hélas! j’étais aveugle en mes vœux aujourd’hui, ' ■ '■
J’en ai/a//s contre moi, quand j’en ai/«/7s pour lai. ’ '
Moi^ l’esi'lave d’Egislhe! Ab ! Ulleinfo'tuiiée ! ■ " ' ,
Qui m’a/a/Z son esclave, et de qui suis-je née.? , : ■ '* " •
(^(Test Clytenine<tre ifiii parle.) . —
SaiS'jei'oinbieu te Ciel m’a compté de journéeX, *
El de ce peu de Jours si long-temps al lendus, ' ’i ' ' ■’
Ah ! malliciireiix , combien j’en. ai
La nainrc s’est plue a doter le Grèce et l’Italie de donsà pen-près sem- ■‘blâbfes. . ■ ^
La ^ristrsse s’est emparéAii cœur de l’homme, dès que le' sentiment de la divinité en a disparu. "■ . 1-1 , ^
Plus les Arabes conservent leur raractère flegmatique , plus ils sont redoulables dans la,colère q ii les en a /èii/s Sf.f.W. ' *' '
Lescri tiques faites à la picce-de Britaonicus se sont évanorti ; elle est demeurée.
DigitiW: :
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56 Le peu de sûreté que j’ai vue pour ma \ic à rclourner à r^aples in’a
fait y renoncer pour toujours.
57 Qifels fionneurs u’a-t-on pas rendu à Corneille et à Racine ?
58 Elle regagne par unccourse rapidele peude moments qu’elle t perdu. .59 Je vous remercie des démarchés que vous avez eues la honléde faire.
60 Les serpens paraissent privés de tout movcn de se mouvoir, et unique-
ment destinés à vivre sur la place où le hasard les a faits naître.
61 Le ridicule des femmes savantes n’est pas tout-à-fait poussé à hiut ;
il y a d’autres ridicules plus naturels dans ces femmes que Moliere a laisse' e’chaj'per.
6a Seigneur, dit Tancrédc, je viens te conCrmer des prodiges que tu n’as pas voulus croire, et qui en effet paraMsent incroyables^
03 La guerre ne se faisait point autrefois comme nous l’avons vue faire de nos jours. ^ ”
64 Peut-être devons-nous regretter res temps d’une heureuse ignorance
où nos aïeux vivaient pauvres et vertueux dans le champ qui les av.vit VH naître.
65 Je ne parlerai p.vs du peu de capacité que j’ai aci/uis.
G6 Les succès tpie vous avez j’ubliiudrais n’ont pas rcj«)u-
du à votre attente.
67 Une liaison d’amitié nous a faits suivre la fortune et la daitmé d’un ami.
63 Combien à son malheur ai- je donne'cs de larmes !
69 Dans la profonde mer OEnone .s’est lancé.
70 - Lescœure qu’on ^laissé s'aliéner ne se conquièrent plus.
71 la mémoire d’une félicité passée ne fait q l’augmenter le déplaisir de
l’avoir perdu.
7a La plusnohie conquête que l’homme ail jamais/ai 7 ,est celledii cheval.
73 Quand on est sorti vainqueurde la course, qn]on aime à revoir lescp-
droils de la carrière les plus marqués par les obstacles qui les ont rendu célébrés !
74 11 ^ ordinaire aux personnes à qui le Ciel a donné de l’espiil ,
d’abuser desgrâcesqii’elles ont /«|-u.
75 Les rois oublient celui qui les e fait g-rands.
76 Jjes ministres qui ont outre'e la puissance des roisl’onl affaiblie.
77 IMous nous sotnmes v/tfiVit que la mort, ennemie des fruits que pramei-
tait la princesse, les a rara^'dans la fleur.
78 El Phèdre, au labyrinthe avec vous de-scendue.
Se serait a vec.vous retrouvé o» perdu.
79 Que peut-on refuser à la volupté, losqu’une fois elle s’est rendu maî-
tresse d’un cœur.
80 On a vus des hommes tomber d'une haule'fortune par les mêmes dé>
fauts qui y les avaient /n//i monter.
81 Les bons et les mauvais succès semblent s’èlre partaf^'s la durée des
ans et des siècles.
8a Là religion rend à l’homme l’immortalité que l’impiété de la philosophie avait voulue lui ravir.
83 Nous n’oublions jamais mieux les choses que quand nous nous suuimes lasse' d’en parler.
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84 M- «le Lamoignon ne se piquai! pas «l’être l’auteur «les bonnes ri^solutioni qu’il avait fuites prendre; c’éiaitassca pour lui qu’on les cùl pris.
83 La gloire des conqudrans a toujours êti'combatlue; ks peuples en ont toujours soufferte et ils l’ont toujours respecte'.
8 <> Pendant ces derniers temps, combien en a-t-on. vtf Qui du soir au matin sont pauvres devenus,
Pour vouloir trop tôt être riches ?
.87 Au lieu de deus, j’en ai recoutre's trois.
8S..Tïls hommes meurent consumés de sieillesse , après avoir causé autant de maux qu’ils en ont souffert i '
89 Charles 11 , apres son rétablissement sur le trdue, n'a rien trouvé de plus ferme dans son service que ces callioliques si haïs, si persécutés que lui avait sauve' la reine Ita mère.
^ Les hommes superbes, devenus l’objet de leurs complaisances, se sont faits eux-niêines leur Dieu.
qi Une partie «les anges s’est Inisse's se'duire à l’amour-tpropre.
Les empires ne peuvent se soutenir que, par l'éijuité dès mêmes lois qui les hnX faits croître.
q 3 Si te monde a vus des impies qui ont parus sages et tempé'rans , c’«sl que la satiété du plaisir les avait mené à cette fausse tempérance.
Quelle aine a donc reçu l’impie , pour seTogarder avec complaisance comme un vil assemblage iie Loue, et le compagnon du bœuf et du taureau ?
Le dogme de l’immortalité de l’ame s’est toujours mainttnu sur la terre. ' ‘ .
qC Si l'ame n’avait pas oublié Dieu, elle se serait tenu à lui comme au seul appui de son être,
■) 97 Ce peu de terre que vous avez vue couvre de grands noms et de grands mérites.
q 3 L'impif ne peut éloulTer le cri de la nature qui réclame sans cesse son ' auteur; il le regarde comme nn reste de vaine levreirr qoe l’éducation pluidi que la nature a fa/sscir dans son ame. qq . . . Quelque' vertu m’est /owAe en partage, jou Que de soins m’eut rof/(e' celte tête charmante?
101 Quand la multitude s'est mrogrr l’a 11 loi île, il n’y a que troubles à attendre. _ -
i«a Les pr>ètes épiques $e .sont toujours pb/s à décrire d«'s batailles.
10 3 Les Italiens, qui s’elaieni qu’ils doraineraieul d-ius la Grève.
voyant qu’ils n'avaient faits qnese donner des maîtres , furent au *■ désespoi r.
104 Ue.scartes fit faire plus de progrès à la géoroélrieî qu’elle n’en, avait
fùits depuis la création du monde.
10 5 B.'iléazar est aimédes peuples; en possédant les ccenrs, il possède plus
de trésors «me son père n’en avait amassés par son avarice cruelle, lob La crainte de faire des ingrats ou le déplaisir den avoir /roi/i«rs nel’ont jamais cfftpécAe de faire du bien.
107 llsavaient été les pèresde leurs peuples et les avait rendu heureux pendant leur règne.
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io8 Que1quH-UTi5 ont pris l’inlerêt de rtarcisseel se sont plaiitt q>ie j’e» eusse fait un très méchant liominc.
r>9 Ne faites rien qui ne soit digne des mitximes de vertu que )'ai tdchf 'ts de vous inspirer.
lO'Les maladies lui ôtèrent la consolation qu’elle avait tant desiréùi accomplir wa premiers desseins*
1 1 Veux-tu bien ne pas prendre garde à l’impr;idenre j’ai en de le le dit ri la 11 est certain que les jeunes métromancs se stmi persuade' nue la rime dispense de la raison. •
1 3 IVIa patrie, ma famille se sont pre’senle’ à mon esprit , mâ tendresse
s’est re'eeille'.
1 4 Une fonic d’érriraiiis se sont plus à recueillir tout ce que les feniuies
ont fait d’e'clatant. <
1 5 Oui, c’est moi qui voudrais effacer de ma vie . ^ • ’
I^s jours que j’ai ve'cus sans vous avoir servi. ' ' , '
16 Et je vous ai /a/ije tout du long q«ere//er, <
Pour voir où tout cela pourrait enfin aller.
17 Ils étaient punis par les iiiaax qu’ils avaient laisses faire.
id Elle allait recommencer à lui parler pour la lirerde cette humeur sombre où elle s’était /«/iseo//cr.
19 Croyex-moi: les humains que j’ai trop.f«f connniire, ,
Méritent peu, mon fils, qu’on veuille être leur maître.
20 Le fils d’Ulysse comprit la faute qu’il avait /«/7 d'aUitijuer ainsi le
frère d’un des rois sés alliés. ’ t
21 La plante mise en liberlégarde l’inclination qu’on l’a force k prendre .
22 lie lémaque prend ses ai-mes , don prc( ieux de la sage Minerve, qu i les
svixi faites faire par Vulcain.
23 L’amour d’une vaine gloire vous ^ faits,pntler sans prudeore.
24 Les a-l-on vu marcher parmi vos ennemis?
25 Hésiode a écrit un poème sur I’ agriculture ; Démocrile , Xènophon,
Aristote, Théophraste en ont Irnite'e en piose.
26 II ions a fait comprendre que la chose était plus sérieuse que nous
l’avions ^enecc fsp.
27 Sa vertu était aussi pure qu’on l’avait m/c d’.i!)ord.
28 Les sujetsoni cessé d’en reverer les maximes; )|uand ils les ont vu te-
der aux passions et aux intérêts de leurs princes.
29 Cette dame, je l’ai vu souffrir et mourir sans jamais marquer un io-
slant de faiblesse.
3 0 Les Asiatiques , très anciennement civilisés , se sont faits une espéc»
fl’jrt de l’éducation de l’éléphant.
3 1 Au joug depuis long-temps ils se sont façonné.
32 Un enfant devient plus précieux en avançant en âge ; au prix de s.i
personne se joint celui des sojns qu’il a ccil.'c. -
33 II paraît en effet digne de vos hontes;
Il mérite surtout les pleurs qu’il m’a conté.
34 lui ai lu mon épîire très posément, jetant dans ma lerlurelouleia force. et tout l’agrément que 'ff.âpus.
35 Je ne révèle point ici tant de gpndes actions qu'elle a tàcJrées àe ren-
dre secrètes, 'v ' . ,
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k< 6 3e ne crois pas «jne j’ensse besoin de cel exemple ponr juslifier le peu de liberté' (jne Tai pr/s. > •
iZ"] DeinlariTS gagna le port de Pharsale, petite ville où,il n’y avait point a craindre le peu d’habilans que la guerre y avait laisse.
1 38 Je me laissai enlever de l’hAlellerie, au grand déplaisir de l’bôte< qui se voyait par là sevré de la dépense qu’il avait complet que ferais riiez lui. -
1 39 Entraîné par le torrent, le grand Condé se trouva malgré lui borsdr
la roiilcqu’il avait rcso/«e de îu/i’rc.
1 /fO Iis Kiimantins qui en eurent avis, et qui forent instruits dn peu de précaution qu’il avait prise., le poursuivirent à propos. i 4 i Les Américains sont des peuples nouveaux ; il me semble qu’on n’en ' peut pas douter, lorsqu’on fait attention au peu de progrès que Us plus civilisés d’entre eux avaienf/o//J dans les arts. i 4 a Pénélope ne voyant revenir ni lui ni moi itQ , n'aura'pu résister à tant de prétendants; son père l’aura contraint A' accepter un nouvel epoux. _ ,
143 II s’est troui'e's dans tous les temps des hommes qui ont su comraan-
der aux autres par la puissance de la pai-ole.
144 I.es passions nous ont toujours plus mi/f que les fléaux delà nature.
145 Les anciens ne se sont point soucié de nous laisser des mémoires dé-
taillés sur la vie de leurs grands hommes.
1 46 Trois bis de Ca Aei ine de_ M^icis se sont succédé sur le tronc.
147 On les a VH qui se sonXpàrlés d’un air d’intelligence.
1 48 Que de gens se sont rc/»enî; d’avoir mal employé le temps de leur jeu -
nesse ?
149 Les grands ventsqu’il a/aiVs ont gâté les fruit'!.
1 5 0 II se sont imnffnes^\\s se sooXjigurés, ils se sont formés l’idée de réus-
sir, et ils ont manqué leur bot. -
1 5 1 Dans tous les temps, les hommes se sont nuis par leur vanité.
,i 5 a C’est la plus jolie fête qu’il y ait e«e depuis long temps.
La belle journée qu’il a faite hier lesa/mVs sortir -At leur maison.
1 54 II s’est présentés deux hommes qui voulaient voos parler.
155 Mes ansse sont (jccrudansTombreet le silence.
1 56 Des hommes se sont arrogés Acs titres imagtnaircs;mals ers titres qu’ils
se sont arroge ne servent qu’aies couvrir de ridicule.
1 57 Indomptable /«MrenH, irnpétneux,
croupe se recourbe en replis tortueux. - <
1 58 ... .Ok\ lassés, on soumh,
Ma funeste amitié pèse .à tous mes om'V.
ï5q Jaloux des graces qui tombent a roté d’eux , il semble qu'on leur arrache celles qui se répandent sur les autres,
160 Nous naissons, nous vivons poiirJa société;
A nnns-mèmes îô>r/s dans une solitude, iVo/re bonheur bientôt fait notre inquiélmlc.
161 Par la science, l’homme ose franchir les bornes étroit es danslcsqnel-
les il semble que la nature l’ait renfermé; citoyen de Inulcs les républiques , habitant de tous les empires , le monde entier est su patrie.
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i6a II r$l (l«s 53 vans ilequt lelNinssensparail comme ac^.sLlf^ soiisli ids H’une faliguante érudilion; ch'itgfs de richesses superflues, souvent • le ns^cfssaire leur mantpie.
1 63 f^friurujc (Cicéron), mais circOnspfct , aimant la patrie, mais rrni-
f'nnnl le danger , su fermeté , quand il en eut , tenait plus à sou imagination qu’à son ame. ' '
164 Charfif Aa crime affreux dont vous me soupçonner ,
Quels amis me plaindront quand vous m’abaudonnea.
ABBOCCAMENTO DI BOUFFLERS F. DI EDGEMIQ DOPO l’ASSEDIO D 1 ULtA.'
Atmo 1708 , rfgtto di XJJ'.
Ixrsqu’après la capilulalion eugèiie 2 8 vil boufflers, il lui dii 20 > et 208 je suis fort glorieux d’avoir pris lillft ; mais j’aimerais encore mieux l’avoir défendu iy8 comme vous.,
niSIMTERESSS DI TÜRENNA.
Une ville fort conséquente offrit a turenne 218 fen\ milles r.^éms pour qu’il ne passe pas i/f4 sur son territoire 276 et so 3 comme votre ville 2 c 3 dit-il aux députés n’est point sur la route que j'ai résolne i -}3 de prendre, je ne ne peux pas 18/f. accepter l’argent que vous m’offrea.
BONTA’ DEL BIARESCIVtlO FABERT.
nés no di Luigi XII/.
Gallas 2(,8 et 2op général de l’empereur qui avait entré dans la lorraine i~6 avec le projet de pénétrer dans la champagne fut obligé, par les inahœuvres des généraux français , à p endre 116 la route de l’alsace sons avoir rien fait, ses troupes au désespoir de manquer de vivres tuèrent dans leur retraite tous eenxqni leur en refusèrent. fabert, qui les suivait , entra dans on rainp abandonné, quiétail couvert d’officiers et soldats i-y autrichiens blessés et mourant 12t.
Un français , qui avait one anie féroce, disait tout fiant 2«5 et 2c8 îl faut acfiever ces malheureux qui ont massacré no.s camarades dans (a retraite de niayence 206 et 20-1 voici 127 le con«ril d’un barliarc, reprit faberi; choisissons une vengeance plus noble et plus digne de notre nation, dislribuons leur 12^ le peu de provisionsqneleddtachemrnl aapporlés 73.
RISPOSTA ARDITA DI VN TROMBETTA AIL’EIETTORB DI BAVIBRA.
Les armées française et allemande p2 étaient depuis long temps 66 fort prés l’une l'autre iS-j sur la rive dixiite du rliiu 208, sans fonner aucune entYcprise, cette inaction donna lieu à l’électeur Je bavière 2c3 qui romiiiabdalt les alleinand.s, de demander à un Irumpeltc qu’un lui envoia 33 , si monsieur le daupliin, qui commandait les français, ne voudrait pas qu’un se voie i44 P^^ 1 répmdit le Irunipelte,
comiuiTit pense inoiisieiir le dauphin; mais je suis bien sur 66 que si vutis èiici »îir ses terres tüuîme il est sur les vôtres, vous vous seriti déjà vu fj 3 .
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i'j 5 . - 17g. Délia preposizîone h ;-delle prepo^izioni en e fians;-âella preposizione cfi.-delle preposizioni pour^quanl à, près ^e,-delle preposiziotti cbe si adoperanc «euza cooipiineuto.
i 1 la
iG
iS
ao
,/ r/tcoriler ses maux, souvent on les soulage. .
1.CS apôtres ont abattu aupiediie Jésus- Clii'Ul la majesté des faisceanx romains., '
A m regarder que les rencontres particulières,la fortune semble seule décider de l’établissement et de la ruine des empires; mais n tout prendre , il en arrive à peu prés comme dans le jeu où le plus habile l’emporte à la longue.
La véritable grandeur ne perd rien à être vue de près.
.y/ tout le bonheur dépend moins de la fortune que durarac-
..tére.
voir arec quel empressement on donne tort ans malbeureus, on dirait que le blâme dispense de la pitié. . .
Les jeunes bergères assises voyaient adix pas d’elles ct/iÿ ù six pasteurs. Les Français ne sont hommes à laisser une injure impunie. Pytbagore parcourut à pieds, pour s’instruire, une grande parliedu monde connu des anciens.
Il y avait sept à huit personnes dans cette assemblée.
J’admire Dieu ert ses ouvrages et l'aime en ses bienfaits.
I,es inventions des hommes vont en avançant de siècles en siècles. Porsonne ne parle de nous dans notre présence , comme il en parle c/dc/i notre aJisence.
Lüe aux élémens parlait en souverain.
' Les peuples, comme les hommes , ne peuvent être heureux qu’rn état de calme. , *
Corneille a peu. vécu duns\s faveur; Racinea étclong-temps en faveur du prince, et une disgrâce a ruiné sa santé, f/i France septentrionale, il y a plusderéelle instruction qu’e/i France méridionale.
Les Anglais aiment à v'wre dans la France.
Un jeune hgmme, toiijours-hooillant dans ses caprices,
Est près de recevoir {'impression des vices. >
Le coupable cherche autant qu’il est en soi les ténèbres; pour la pas“ sion de l’avarice, on ne se la cache qu’à soi meme. •
Rome , près de succomber, se soutint principalement dans scs malheurs par la constance et par la sagesse du sénat.
On ne connaît l’importance d’uneaclion, que quand on est pré/ à l’exécuter.
Gagnons l’estime des gens de bien; quant à l’opinion de la multitude , méoageons-la sans la flatter. --
I.C.S jeunes gens font toujours mieux s’ils écoutent que s’ils parlent. SiVavarc perd un sou , ou dirait qu'il a e'proueé le malheur d’un lioimue qui a perdu scs biens, son honneur , tout te qu’il a de plgs cher. ^
K’atieiidons pasyi/f nçUi ioyvns vku..v, pour r.^uscotriger,
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27 L’iiomixtcfagc ne s’indigne point de ceiju'il a trompé; il plaint le
trompeur. •
28 Au milieu de mon malheur, que je snis encore heureux, disait Louis . XVI à Clérj , puhtfue j’ai conservéme» sentlmens dereligion.
29 S'Ufaut perdre, il vaut. mieux peivlre la vie que l’honneur.
3 0 Mult(ré sa ifualilé de père, Manlius se montra trop se'vére envers scs
fils.
3 1 -La vëritahle bonti^ est tonjours prête de faire le bonheur des uns, de
soulager les peines des autres.
3 a i’re/ à paraître devant son juge , l’impie tremble et voudrait se Jeter en arrière dans la vie. ‘
33 I;es honneurs fuient l'homme vanduà l’iniquité qui r.onrs après r»jr.
34 Nous ne possédons aucun bien que nous ne puissions perdre un mo-
ment après. **
METZ ASSEDIATODACARIOQüINTO.
Arma i 5 .'î 3 , regno rT J^rriiu II.
Des 6u les premiers jours du siège de metz 208 , un esclave du général de cavalerie ennemie lut don louis d’avila dérobé à son maître on très excellent 12 cheval, et se réfugie de suite i 83 dans la place. don louis fait prier guise de lui renvoier 35 le cheval (ju’il aimait très fort , et l’esclave qu’il voulait punir comme il méritait 11g. le duc ne diffère pas 35 un moment à renvoier 1 fple che\al 20// mais pour ce qui est de l’esclave, il lui fait dire que 2o3suivant les lois tout homme quimet le pied danslafrance 1^6 devenait \\\>vcii^. ,
RISPOSTA Dt CHATILLOS •NJEU.’ODIRÊ LA MORTE DI Sl'O FIGLIO.
Anno 1641, regno di Luigi X JJI. ^
Les maréchals 3 de rhaunas 208 , de châlillon et de la meilleraie 2 o 3 formèrent 3 i le siége d’arras. les espagnols qui voulaient secourir la place 2(j3 attaquèrent les retranchemens du coté de châtillon , qui parvint à lesrepousser après plusieurs blessures 12‘à. dans la plus grande chaleur de l’action , on lui annonça 35 que son üls venait d’ être tué 206 et 208 il est Lien heureux 2 o 3 répondit froidement ce général de ce qu’il est mort <771 dans une belle occasion pour le service du roi !
niSFATTA DI RAMILIES.
__ Jtegrio di Luigi XIV .
Le.maréchal de villeroi 2.8 perdit 2c 3 par une suite de fautes énormes la bataille de ramilles contre malborough, un desnmis de madame de villeroi 2 3 qui cherchait à la consoler lui dit que grâces à dieu, le maréchart le duc de villeroi se. portaient bien c’csl asseï pour moi, vepondit-
ellc j quand à eilè *7^ r 1'** assez.
iü8 ' ËSÉKCtZil SULtÈ REGOLÉ
5 180. Di alcuni sostantivi 0 addiellivi posti a modo d’ avverhi.
i On prodigue a Cmvce les louanges et 1^^ adulations, a Dans les atiaires iinporlahlrs', il ne faut pas agir n Cetourdi» i Un grand capitaine ne peidi .inais un seul moment favorable ; /^ moins Turenne et Gonde'.
4 J’ai beau prendre h iemwns et la ronr et la ville.
5 En gc'nérai les tneres exhortent leurs filles à se conduire avec-sagesse;
niais elles insistent beauroup plus sur la n^e'ssilé de se tenir t/ro/- /M,d’eflacer leurs épaules. * ^
fi Les voyageurs sans guide assez souvent s’égarent ^
. L’un à fib-oil , l’att^ à gaurhe... .
ÿ Les féciaux allaient W personne vers ceux qui avaient fait tort aux Romains et leur déclaraient la guerre ; avant, ils prenaient les dieux ' à ttmwns,
8 Je prends les dieux pour te'moin que j’ai en le cœur pur , en vous
donnant cette invention utile en elle même.
9 Vous n’avez point réussi ; vous l’avez'pourtant eu &r//e.
, . OISCUSSIONE TRA SAIMT'FAL EO IL UUCA DI GUISE.
, _ ( ' ^-Iniiu ttegno di Enico II.
A la bataille de renti 3< saint-fal qui était lieutenant de françois duc de guise io3 s’ avançait 35 avec trop de précipitation, te duc court à lus ao3 et par un mouvement de colère lui donne un coup d’épéesur le casque ' av3 en lui criant de s’ arrêter, après sa5 la bataille finie so3 on lui assura 16a qae saint-fal blessé du tiaitemènt qu’il avait reçu , voulait le quitter , ao6 et 268 monsieur de sainUfal 2o3 lui dit le duc dans la tente même du roi et en présence de loutsif les officiers vous vous leuezolfimsédu coup que je vous donnai a3 , par ce que r56voua avanciez trop 2. //mais il vaut bien mieux que je vous l’ai donné f33 pour vous arrêteraaiis«n combat auquel np vous alliez avec trop d’ardeur, que si je voua l’avais donné f^v pour vous faire .avancer 2> 3en blâmant votre lâcheté, je pense qu’à bien prendre svp ce coup est plus tôt s^3 glorieux qu’humiliant pour vous: et je prens pour témoin i8o messieurs leS capitaines qui sont préseos. c’est pourquoi soioii.«35 amis comme auparavant, tout le monde se mil à louer (c courage de saint-fal, qui jura qu’il n’abandonnerait jamais/.^// le duc de guise.
5 i8i.~Deg)i avveibi di quanlila beaucoup j davantage ^ mieux , plus , mcins , guère , environ, rien,
I La milice romaine était supérieure beaucoup à tout ce qui avait paru dans le siècles précédens.
a Sa figure , disait Fléchier en parlant de liti-niême , n’a rien de louchant ni d’agréable; mais clic n’a rien uoss/ de choquant.
3 II n’y a rien que je davanlnge que de blesser la vérité,
4 Le u.éritc u’a rien qui lui ressemble de moins- que l’orgueil.
liî
IJ
iG
iS
DELL;V GRAMMATfCA. 129
Les rèf«mcns ilont le Laplème nous a revêtus , ne sont r/en de moins fjiie Jésus Christ.
L’-ii^le tombe si sûrement sur sa proie , qu’on ne peut éviter ses ongles aussi bien que ses yeux.
Il y a f>urreA\i inonde un plus bel excès que celui de la rernnnaiss.ince.
I^‘s rois aussi bien que le soleil n’ont pas reçu en vain l’éclat qui les en vironne.
La faveur des princes n’exclut pas le mérité et ne le suppose pas aussi.
Malheur à ceux qui esliinenl dnvantn^f les richesses que la vertu.
Il est attaché à la nature qu’à mesure que nous sommes heureux, nous voulons l’être ^i/us. '
L’oubli de toute religion ccmèluil à, l'oubli des deyoirsde niomme : ce progrès est déjà /j/us d’à atui/iV dans le cœur du libertin.
A Paris on voit /dus d’un fripon qui se dupent l’un l’autre.
Quelque prompt que soit un mouvement, on peut en concevoir un qui le soi t dauantaf/e. _
L’ aine prise davantaf/e le temporel que le spirituel,
L’ excès de familiarité ne nous révolte pas duvatUa^ que les prosternation--.
L’astronomie est nne des sciences qui font i/acan/a^f d’honneur à l’esprit linmain.
La .«agesse vaut ^/iisquelesarmesdes gens de guerre.
On aime plus i al trinner -ses pro^pccilc's à une impuissante sagesse, qu’anpouvoir de celuiqul voit tout, qiiircgle tout.
L’homme charitable ne sent jamais m/Vaar son bonheur que lorsqu’il peut fairecelüi desaulres. •*
Crcbillon a mieux écrit que Racine; mais Racine a pluséct'A que Cré» hillon.
Doi t-on dire : il n’est rien de moins que sage , pour dire qu’il n’est point duloiit sage, et il n’y sj-rirn moins vrai que cette nouvelle, jKiiir vlirc qu’elle est absolument fausse ?
Vous le croyer. votre concurrent; il a d’autres vues , il ne désire rien de moins, \\ ne se propose rien de moins, W n’aspire à rien de moins qu’ à vous supplanter'.
Vous ne le regardez pas comme votre concurrenl; cependant il nedésire rien moins que de vous supplanter , il n’asptre à rien nio ns qi.’.à vous supidanter.
A ta bataille de l^crwinde, les ennemis de la France perdirent fiieA ron vingt-deux mille hommes.
PRIMI DEL mARESCfAltO DI GASSIOtf,
», Jiegno di Luigi XllI.
Gas'ion aod contait à madame de mottevilleqne 2o3 lorsqu’il sortit de la maison paternel rojpour aller chercher fortune à la guerre , il mettait , en marchant dans 1 rs cheinins , ses souliers au bout d’un halon pour les conserver , n’ayant environ que vingt ou trente .'ols 181 pour-làire son voyage.
lïo ESEUCIZII SULLE REGOLE
severita’dibiroî^.''
Regno dt Errico VI.
D.iofi le serviceaoSbiron '2i>S disait que l'obéissance l’em poêlait toutes les autres Vertus, aiaiil 35 eomin.indé à un fa|>ilaine d’aller brûler nue maison 3t3 comme celiiiii ry demandait l’ordre j^>arécrit de peurd ctre inquiété 3o5 el 3^8 quoi 2^6 répliqua til 3 g bis , clés vous de ces genls 3 qui craingnent ^<9 tant la justice 3o6' je vops casse , jamais vous me servirez iS 3 ■ car tout homme de guerre qui a peur d’une plume ) eu a davantage i8l d’une épée.
RISPOSTA DI VILLARS A LÜIGI -XIV
' ’ Anno iy58.
Après la goerre qne villars 208 soutint contre le duc de savoie , louis XIV dit à villars 2o5 cl 20S vous m’aviez promis de défendre lyon et le dauphiiié ; vous êtes un yi homme de parole et je vous en complimente i 63, 207 el 2.^8 sire 2 u 3 léjiondil le maréchal, j’aurais pu plus 181 taire, si j’avais e'té plus secondé.
DETTO DI LUIGI XIV. SUL FATTO d’aRME 01 STEIMXERIJUE.
Anno
Les envieux de luxembonrg Ui.8 rliercherent 3 i à diminuer la gloire de la journée de sieinkerque , en répétant atout propos ij^i’il s’etait laissé tromper 206 el ai.8 <{u’aurait-rl fait davantage i£4t louis XiV ,*s'il u'avait pas été surpris ?
lltTREPIOEZZ V DI CIIBVERT ALL’ ASSEDiO D( PRAGA.
Anno ly^i, regno di Luigi AV. ' ^
Pendant qu’on formait i 36 deux attaques très vigoureuses, qui, comme on l’.ivalt piévu , attii'érent la plus grande. partie de la'garnison, les échelles furent plantées avec.nn succès complet par in. de chevert 208 , lieutenant-colonel du régiment debeaure, quientre beauroup 127 d’hoiiimcs très déicrminés , fut préféré 35 dans une oicasion importante et décisive, ce! intrépide officier fut le premierqui entrât dans la ville.il fut précéilc par un sergent deconQance,àqui 118 il avait douné cette instruction singulière.
Tu monteias par là 68 , lui dit-il; en approchant du haut du rempart, on criera, qui vive? tu ne répondras rien.oti criera la même chose une seconde fois, tu ne répondras rien encore, aussi bien 181 qu’au troisième cri. on te tirera , on te manquera ; tu ne manqueras pas la première sentinelle aussi bien que la seconde , et j’arrive pour te soutenir.
§ iSa.Degli avverbi di luogo alentour Jù:, y .
I Alentour des mauvais rois, voltigent les cruels soupçons', les vaines alarmes.
3 L’honneur est comme une ile escarpée et sans Imrd^ ;
Ou ne peut plus rentrer, dès qu’on en est dehors.
Employer ses taîens , snn temps et sa Tertn ; Servir au bien public , illustrer sa patrie Penser enfin , r’est la où commence la vie»
4 C’est dans la solitude que l’homme de gënie est ce qu’il doit être ;
c’est la où il rassemble tontes les forces de son anie.
5 Le présent qui s’enfuit est déjà bien loin , puisqu’il s’am^aotit dans
le moment où nous parlons. r
6 La nature est le premier livre que Dieu a montre' anx hommes pour
leur apprendre ce qu’il était ; c’est la où ils étudièrent d’abord ce qu’il voulait leur manifester de scs perièclious infinies.
y Le lion. . . .
Fait résonner sa queue alentour de ses flancs.
&ISPOSTA DX LDIGl XV. AL MARESCIALI.O DI SL5SONXA MELLA BATTAGLXA
I)I rOUTEÎfOX.
^4nno 1745 .
Le maréchal de saxe ac8 volant 35 que l’événement de la journée devenait de plus en plus incertain , fit dire an roi quSl le conjure 1^4 s’éloigner avec monsieur le dauphin , et qu’il ferait ce qu’il pourrait pour réparer le désordre, oh ig6 et 200 je suis bien sur qu’il fera ce qu’il faut 144 répondit le monarque ; mais je suis sûr le champ de batailla , c’est la oii 1S2 je resterai. ^
B.ISI>OSTA DX TtREHîtA A XTW WILLANTATORF.
Un militaire philosophe avouait franchement qu’il a peur ÿ.^ quand il va au feu ; mais il avouait que ce mouvement machinal ne l’empechait pas de faire son devoir avec honneur , et il était i43 transporté de joie , quand il pouvait prévenir les ordres.de son général, cet homme vrai fut commandé un jour pour attaquer un poste et laissa entrevoir dans le chemin quelque inquiétude au, nu ramarade fort fanfaron ao3 qu’on lui avait donné , parut si scandalisé qu’il revint i35 sur ses pas pour prier m. d« turenne de lui donner un antre officier qui pouvait v35 éf l^\e seconder dans le coup de main qu’il s’agissait d’exécuter, par ce que i36 celui qu’on avait rnvoié 33 avec lui était un homme à lâcher pied dans l’action, et par ce que 14^ même il avouait ingénument le peu d'intrépidité qu’il avait reçue fy3 en partage 2^6 et 208 lié ig6 et 20C monsieur 2(3 dit le général si vous n’aviez pas plus de peur que lui , vous ne .seriez pas ici. retournez promptement ou yrf je vous ai envoie; vous courez risque de né pas vous trouver 1S2 à temps , votre poltron pourrait peut-être f<?6 bien vous ôter la gloire de l’action, cela se trouva véritable.
5 i83. Degli avverbi di tempo jamais , dê suite 4 tout de suite , tout-à-coup , tout d'un coup, plus tôt, auparavant.
I Les uns mettent la n:fis^antc de notre Siigneiir un peu aiiparavant l’an 4ooo du inonde ; les autres un peu après.
3 L’bomme est jamais plus libre que lorsqu’il as.sujctit ses passions à la raison , et sa raison à la justice.
3 On dompte la panlbèrr plus tôt qu’on ne l’apprivoise..
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4- Il fut accablé tout-h~coup pr un soalcveracnt gi^ii^ral Jej siens.
5 D’un secret tout d'un coup la vérilë connue
Change loiil , donne à tout une face impre' vue.
Le travail , aux hommes nëcessaiiv
Fait leur félicité plus tôt que leur misère.
7 II est beau d’oser s’exposer à l’indignation du prince, plus tôt que de
manquer à la fidélité.
8 Rende/, votre règne iminorlel par la félicite de vos peuples , plus tôt
que par le nombre de vos conquêtes, g Ceux qui nuisent à la l'épulaticn ou à la fortune des autres plus lot que de prdre un bon mot , méritent une peine infamante.
10 Une grande naissance annonce le mérite et le fait plutôt remarquer.
11 /d/ souffrir que mourir , ^
C’est la devise des hommes.
12 Celui qui est jamais content, contente jamais.
Il faut que les enfans obéissent afe SMt/r.
14 Des médailles ti^ont de prix que lorsqu’elles vont tout de suite.
1 5 ■ On a torude s’impatienter contre les personnes qui par un défaut d or-
gane ne peuvent prononcer deux mots tout de suite, i6. Il y a des livres qu’il faut lire tout de suite i sans quoi ils cnnulentj ce senties ouvrages de circonstance.
17 Auparavant Lotus XlVyXi. France, presque sans vaisseaux, tenait
en vain aux deux mers.
18 La terre était revêtue d’herbes et de toutes sortes de plantes , aupa-
tai'ant yue le soleil eut été créé. ^ -u . s
ig Les premiers hommes, «u^arai'ant çu'an culte impie se fut taillé des divinités de bois et de pierre j adorèrent le môme Dieu que nous adorons
20 Nous mourons tous long-temps auparavant que de inooiar
BARICO IV. INGANNA. IL DüCA DI MAJENNA COÎf LA SBA RBPKNTIHA s. P.VRTENZA DALLA ROGHE-GUYOît.
yf/l/iOl5g2.
Le due de Mayenné 208 instruit que benri IV a été 162 avec pen d’escorte à la roebe-guyon forma le dessein de le surprendre, pour l*exccutfr 2j3 il se mit âlatcled’un détacbemenlde cavalerie, leroiaoâ averti à temps
t iailit et se relira à cliarlres, de sorte qu’il ne se trouvât personne dans e château lorsqu’il fut investi, benri, plaisantant sur cet événement , disait ao5 et 208 mon cousin mayenoe est un grand capitaine; mais je me levé 3i plutôt i 83 que lui.
aiSPOSTA DI EERICO IV. AL NDNZIO DEL PAPA."
Le nonce du pape 208 demandait à Henri combien de temps il a fait i 44 la guerre 2j 6 et Ü08 je l’ai faileiSô’ toute ma vie 2u'à lépoiidit ce grand priii- «c 2o4- et jamais mes années ont eu 184 d’autre général que moi.
J i8{. Degli avTerbi di negazione ne, ne. .pas , ne., .point, assolulamenie coDsiderati ;-con rien e i vei t>i cesser , oser , pouvoir e savoir; - quando si dee tor via pas epoiiU; - coa ^ depuis que e que. ' ‘
1 II n’y a pas de chemin trop long à qui marche lentement et sans se presser. '
a Un vieillard est fier, dédaigneux, et d’un commerce difficile, s’il n’a point beau evup d’esprit.
Le péril le plus à craindre ■
Est celui qu’on ne craint point.
rie forçons pas notre talent,
Nous ne ferions pus rien avec grâce.
C’est une faiblesse de n'oser pas recaler, quand on nous a fait faire une fausse démarché. ' - ' .
Dieu seul est toujours le môme,etsesannc'es ne finissent pas.
.... La plus noble pensée
Ne peut pas plaire à l’esprit," quand l’oreille .est blessée.
On aime mieux dire du mal de'soi-mènie que de n'en pas parler.
Chacun ditdu bien de son cœur, personne ntnosepas dire de son esprit. Mais apprenez et rclenez-le bien Que qui sait mal. : . . . .
E.st ignorant plus que qui ne sait pas rien.
Les délicats sont mallfeureux; ' . ' • . ^
Rien ne sn«ra/V /Jos les satisfaire. .. • ■
Lynx envers nos pareils et taupes envers nous,
Nous nous pardonnons tout, et rien aux autres hommes.
Contre la méoisaace il n’est de rempart. ‘ ' .
. . . L’espoir ne meurt point dans lecœur d’une mère. '
Il ne faut ^as être ni avare ni prodigue. •• .
AV dites un mo/ que Vous n’y ayez réfléchi. ' ' '
Il y a plusd’un an qu'on n'a. pas vu paraître une honne tragédie. Depuis que les huiiimes ne se disent la vérité, 1e meusongeesl devenu un trafic.
Bien des gens préfèrent ne dire poi mot, queden’ètre pas applaudi.
Il y a une (bnle d’hommes qui ne cessent pas nuit et jour de publier leur mérité". _
L’homme qui n’a peint assez d’argent pour briller n'a souvent point assez d’esprit pour s’éloigner du monde.
Les gens de lettres ne sontpoîn/ plus heureux epse. les artisans san$sa> voir. , . ,
Un homme endetté faitdire qu’il n’est pas chez lui. ,
1 3 ifi
au
DETTO DI VENDÔME
yinno iqio, regno S Luigi Xiy. .. ^
"Vendôme 208 n’eut pas plutôt i83 passé les py rénées, qu’il vit les grands d’tspagaedélihérersur le rang qu’ils lai donneraient 206 et 2 tS tout rang
la '
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m’est Lon , leur dit-il; je Qe viens pas i84 vous ^Âpater le pas; je'viens sauver votre rui.
BISrOSTA EROICA bl TIN SOLbATO. , -
Les français 2c8 assie'gaient 35 maëstricht. l’ardeur des troupes était extrcnie, un soldat du régiment du roi fut dangereusement blessé à l’allaque d’une demie-lune Ç2. comme on le plaignait en le vuiant 35 tout couvert de sang ao 5 el Su8 ce n’est pas rien dit-il, le régiment a fait son devoir.
DETTO DI rUIPPO II. DOPOLABATTAGUA DI SAINT-QUENTIN.
' j 4 rmo\ 55 'j^regno di lirrico II.
Après la bataille de saint-quentin ao8, ou ronlut persuader à philippe dé marcher sur compiègneetdelà sur la capitale de france lui, ao6 et 208 nOn, non 2o3 dit-il il faut jamais i 83 réduire son ennemi au désespoir, il s’en faut que cbarles-quint pense 1/f4 de môme, instruit dans sa solitude d’une victoire si completle fo il demande à celui qui lui apporta 11g la nouvelle si son fils était i44 ^ paris, quand on lui eut répondu que uon 86, il tourna le dos et ne dit pas mot i84'
. , DETTO DI tüIGI XIII. RISPETTO A TABERT.
yé/l/iO 1643.
Ia‘5 français ji^'ayant entrepris de se rendre maître q 8 de perpignan , faliert rendait compte tous les matins fa 5 à louis XllI des opérations du siège, un jour le favori cinq-mars osa se moquer des détails qu’il entendait 206 et 2(8 vous aver. sans doute passé la nuit à la tranchée, puisque vous en parlez si savammant 66, lui dit le roi 206 et suy sire 2<j3 répondit le grand écuyer, vous savez le contraire allez répliqua louis vous m’êtes insupportable; vous voulez qu'on croit i 33 que vous passez les nuits à régler avec moi les grandes attires de mon royaijme,et vous les passez dans nia garderobe, à lire l’arioste avec mes valets de chambre, allez, orgueilleux, il y a six mois, que je ne puis pas l84 vous .'Ouffrir. — ce discours fît sortir cinq-mars, et avec f 85 l’oeil étincelant de fureur, il dit à faberl monsieur je vous remercie que vous dit il 35 et 206 s’écria le roi; jecrois qu’il vous menace non sire repondi) faberl on n’osc pa. l'84 l'aire de menaces en votre présence, et ailleurs on n’eu souffre pas i84~
J 85. Di tout avverbio seguito da an addieltivo O da un participio. “ ' '
I tJn moment de plaisir nous dédommage d’une année toute entière de souffrance. [' ' - ^
a La vertu tout seule elt estimable pour elle-mcme.
.i 1.K‘ prinris seraient-ils fort touchés de leur grandeur , s’ils étaient condainiiés .V en jouir toMS seo/f ?
4 * fions sommes tous enseiiiLle,ei les œuvres des mains de Dieu , et ses
' images. ‘ ,
5 La femme mondaine est toute- occupée de plaire. 1
DELL.\ GRAMMATIC V-
6 Ilf a \in certain nombre de plirases tout faUes dont l’on se sert pour
se féliciter les uns les autres sur les évévcinens.
7 I^s avare; sont toute défiance; ils sont tout veux et tous oreilles.
8 Les Romains n’étaienl jamais si terribles que lors({u’ils paraissBicnt
tous près de leur perte. ’
Q La paresse, toute e///yourrfie qu’elle est, fait plus de ravages chez nous que toutes les autres passions ensemble.
lO La Grèce, tout polie cl tout sn"e qu’elle était, avait reçu les cérémonies des dieux immortels cl leurs mystères impurs . '
II Les fourbes, tous hrtlji/es peuvent être, ne laissent pas que d’en
trouver de plus habiles ([u’eux,
13 Tout hardie que fui J“anne d’Arc au milieu des batailles, élit trembla devantses juges iniques.
RIFLESSIONE DI ÜN ÜFFIZIALE SULLA BATTAGtl.V DI ÎlEVRUS.
AlUlo regno di M>uiÿi XIV .
Apres l’action, un officier, homme d’esprit et philosophe, considérait 35 avec une attention très sérieuse sur le champ de bataille ,ks victimes de i elle sanglante journée ao5 et suS ie ne vois, dit-il, sur le visage des hollan- ' dais 2 o 8 et des allemands, que rimage de la mort tout plate i85; mais la rage et la fureur est peinte gî sur la figure des français; elle semble encore tout menaçante, et 1 ou dirait qu’lis veulent égorger l’ennemi.
§ i86. Degli avverbi e de’modi avverbiali peut-être ^ au défaut de ^ a défaut de , de sang froid , de sens rassis , sans dessus dessous, grâce à:
I Chaque peuple a été jaloux d’avoir ses dieux; au defaut de l’iiomme, il ofiril de l’encens a laLète.
a Adéfaut cfe la fortune, lesqualitésdel’espritpoum)nI/7ruI-e/re nous distinguer du reste des hommes.' "
3 Des pères irrités la menace est tenible;
Mais leur cœur , grâces au tiei, n’est jamais infiexible.
4 La médisance est une barbarie de sens rassis, qui va peœer un absent.
5 Peut-etre , satisfait que cegrand cœur fléchisse, / • -
Le peuple s’il vous voit soumis à son pouvoir,
Peut y en votre faveur J se laisser émouvoir.
6 Les incrédules sont des hommes dissipés par les plaisirs , incapables
d’attention et de travail et qui ne sont pas un Inslantcfe jao^yro/c/.
7 Le juste voit la mort de sens rass's.
8 II y a des gens qui ne peuvent toucher à dts objets bien rangés , sans les
rcnycner sans dessus dessous.
9 Laquelle faut-il préférer de ces deux manières de dire , c'enldessus
dessous, et sans sus dessous? l’une est de M. Lemare, l’autre ùe bien des personnes.
lO Grâce à la victoire, on nous'rend des hommages, '
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BEL TEÀTTO BEL DVCA BI VENDÔME.
Anno 1710, régna di Luigi XIV.
Le duc de Vendôme 20S , depuis ses dëmêlës avec le duc de bourgogne, avait restë dans l’inaction et la disgrâce 12^~\\ en fut tir^ après la journée de sarragosse , et envoie' 35 au secours de'pbilippeY.malgre' les malneurs des temps, louis XIV lui offrit cinquante milles ipécas, vendome les refusa 205 et 20^ j’ai trouve 2 o 3 dit-il dans mes propres ressources de quoi faire la guerre 20^ j’espère même que je pourrai peut-être 1S6 n’ètre pas à charge à l’espagne.
BATTAGI.IA DI VILLA-VICIOSA
Anna «710, régna di Luigi XIV.
L’e've'nement Se la prise de brihuëga 2 u8, tout grand qu’il fut ego, fut suivi immédiatement d’un plus conséquent encore, les armées de l’arrhiduc Charles et dephilippe V se renconlrèrenl dans les plaines de vil 1 a-viriosa. on se disposa <le part et d’autreà une action sanglante et peut-être décisife lo. comme les courtisans conjuraient phllippe de ne pas s’exposer, et avec luitoutle royaume 2o5 et 2u<ÿ allons, sire, lui dit Vendôme, quand vous seiTza la'têtede tant de bravesgcntsÿ, il est impossible que vos ennemis puissent 186 vous «sisler.
5 187. Delle congiunzioni' fê, ni.
I Les enfansdes roisn’attendent presque rien du temps et des années.
a Lien n est plus grand r/ plus digne d'admiration qu’un véritable juste.
i L’évangile ne connaîtn/ pauvre, ni riche, ni noble, ni rôlurier, nitnaî-
’ Irc, ni esclave.
4 - Quoiqu’il n’y jit rien de sinalu el q l’homme que d’aimer et de con-
naître la vérité, il n’y a rfen qu’il aime moins el qu’il chefclte moins . , à connaître.
5 II n’y a rien de sidélié,de si simple et de si imperceptible où il n’entre
des manières qui décèlent un sol ; il n’erilre ni sort ni ne s’assied n/ne se lève ni nese lait, ni n’est sur sa jarabe,comme utl homme d’esprit.
Delà vertu lesloissontéteiTaelles
Les peu pies et les rois ne peuvent tien contre elles."
7 Les grands qui vivent dans l’oubli de Dieu, ne savent user sagement ni
de la maladie et de la santé, ni des biens et des maux de la vie humaine.
8 Rien n’est constant dans le monde,ni les fortunes les plus florissantes, les amitiés les plus vives, ni les réputations les plus brillantes, les faveurs le plus enviées. ' .
q Dès qu’on Se sent en colère, ilne faut ^in/ parler et agir, lô Lcsenfaiis p’ont point de passé et d’avenir, elce qui ne nous arrive guère, ils jouissent du présent. ^
Il Quel carnage de toutes paris! ' -
On égorge à la fois les enfans, les vieillards, \
La sœur , lefr 'ere,
La fille, la mère.
Le lils dans les bras de son père. • .
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la CVst être faillie timide qued’èire inacressiLile fl fier.
1 3 La religion commande des clioses difficile s; mais elle n’esi ni affreuse,
' ftirotiche, crurlle. ^
14 Le libertin sacriüe tout à ses plaisirs, et ses amis et ses parrns et scs i n-
fans même.
1 5 Les hommes vont tous ensemble se confondre dans un abyme où l'on
ne reconnaît plus et princes, et rois, et toutes ces qualile's superbes qui les dbtinguent,
DETTO DEL DDCA DI SAVOIA Sü'viLLARS.
L’habile villars 208 ht e'chouer tuiilS 1 1 les projets du duc de savoir 2< C, et 2 i>8 il faut 2o3 dit un jour ce prince écla iré, que le maréchal de villars soit un gi sorcier, pour savoir tout ce que je dois faire; jamais hoiuine ne m’a.donue' plus peine et de chagrin iSj.
5 $ i88> >189. Délia copgiuDziuae ou^* dellecongiunzioni mais,’ . au reste, du reste, au moins, du moins. •
1 Qii’admiremns-nous davantage, ou du secours de la princesse Anne
qui vint si a propos uu de ce qu’il vint d’une main dont on ne l'attendait pas? * . •
a Lequel vaut mieux on d^une ville superlie en marlrre, en or et en argent, avec une campagne ne'glige'eet stérile: ou iPuue cutnfMf'ue tivée et fertile avec une ville médiocre et 'modestedans ses mœurs?
3 £n certains pays, nn trouve peu ou point d’eau douce.
4 Qui des deux est le plus fou,' cüu- prodigue bu die l’avare?
5 D’ou viennent les aréolithes , des nuages ou tjueltfues planètes ?
6 Dans le monde , ce n’est pas. ordinairement 1 a vertu , mais le succès
quiybut les grands hommes. . '
y Quelque grands avantages que la nature donn e , ce n’est pas elle seuli , , mais la fortune avec elle qui/u/il les hëros.
8 Ce n’est point la vertu, mais le vice qui coûtent.
2 Quand nous sommes malheureux, 'du nto /ns avons-nons la consolai ion
de l’immortalité.
10 de ne demande âmes lecteursque de lire tout et de suite avant que de
juger; (fl/ rrs/r, qu’ils usent de tous leurs droits. ^
11 II serait à souhaiter , pour le bonheur d u genre humain, qu’après les
grands crimes I des spectres vengeurs poursuivissent ar/ mo/V/sceu\ qui par leur place et leur pouvoir sont au-dessus des lois.
BISPpSTA DI UN VECCHIO JJrriZIAlE A lüIGI XIV.
Un vieux officier demandait une grâce à louis XIV , dont l’air maje-- tueiix lui imposa 16^ à tel point qù’ii begaia 35 et ne put pas iS^ continuer son discours 206 il s’arrêta et dit au prince 2o5 et 3to8 sife ) du moins St'îÿje ne tremble pas ainsi devant vosenhemis.
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PAROLE W EERICO IV. ALLA BATTAGLIA D’xVRY.
Anna 'iGqo.
Déj.i les ligueurs criaient victoire, elles royalistes demeuraient suspendu q 8 parmi 123 la défense et la fuite, henri court à ses gt-iits 3 ébranlées i-fï) <’i tournez visage , leur dit-il, afin que, si vous ne voulez combattre, vous me voiez i 3 j au moins i 8 g- mourir.
^ 190. Délia congiunzione çue, preceduta da ^ui, o âSiqaoi, da quel, da quelque addietlivO) da quelque^ avverbio, da tout avverbio. < . *
1 Tous les hommes sont nés d’un seul mariage, afin d’etre à jamais ,
tfuels <jue dispersés et multipliés qu’ils sont, une seule et même famille.
2 Tous lesdons de l’esprit, y«e/ qu’«/;leur pouvoir,* .
K’.iffranchlssenl jamais le cœurdeson dev^>i^^
3 L’usage, quel(jue universel qu’il peut être , ne justifie jamais un
abus. _ T •
4 Chacun dans son étal , quelle ÿue heureuse qu'en paraît la destinée ,
trouve des amertumes qui en balancent les plaisirs.
5 Çoe/s y«e vers qu’ Apollon vous inspire.
En tous lieux aussitôt ne courez pas les lire.
6 Quelles que grandes difficultés q^i'il y a à se placer à la cour , il est
encore plus âpre et plus difficile de se rendre digne d’y être placé. •f De quel que côté qu’on se tourne en cette vie,on voit toujours la mort en face. ■
8 De quelques belles apparences que l’iniquité se couvre , Dieu en pénétre les détours.
q On se récrie contre telle ou telle mode , qui cependant , twU bizarre yi/’clle soit, pare et embellit pendant qu’elle dure. . , ■
10 Çue/s vains lauriers yvepro/ne/ la guerre,
' Oo-peiit être héros sans ravager la terre. ■ -v
11 Quelle que grande inégalité qui parait dans le cours des rivières ,
les ont toutes cela de commua qu’elles viennent d’une petite orig'ne. . .
12 C’csl par la sagesse, disait autrefois un jeune roi, que les rois voisins,
quelques redoutables yn’ils sont, me craindnmt.
1 3 Nul lien de l’univers, quel que caché c/m’Ü est aux hommes, ne peut
se dérober à l’œil de Dieu,
1 4 Quelques corrompues que sont nos mœurs , le vice n’a pas encore
perdu parmi nous toute sa bonté.
1 5 ■ Quelques méchants que sont les hommes, ils n’oseraient paraître en-
nemis de la vertu.
16^ Quel que Lien yu’on nous dit de nous , on ne nous apprend rien de nouveau.
17 Quelle que ét\i\ 3 n\e qu'est une grande action, elle ne doit pas passer pour grande, lorsqu’elle n’est pas l’effet dî’ua grand dessein.
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1 8 Quelles que découvertes que l’on a faites dans le pa]TS de l’uuoar-pro*
pre, il y reste encore bien des terres inconnues.
19 A quels que projets (j^u’il ([Louis XIV) s’attachei
Quelque soit le pe'nl qui menace ses jours,
On ne sait où l’Homme se cache;
Mais le he'ros parait toujo1^^s. ^
30 .... Jamais, quoiqn'W fait, un mortel ici-bas rie peut aux yeux du monde être ce qu’il n’est pas.
31 Les choses qui font plaisir à croire, seront toujours crues , quelques
vaines et quelques de'raisonnahles qu’elles sotU.
33 Tout grand écrivain qu'tsl Bourdaloue,il ne brille souvent que par la
force du raisonnement. -rv ...
Tout captif yu’il fût, saint Louis sut se faire rendre des hommages ' par des vainqueurs barbares.
34 O honime!yu< que tu rs,soaviens-toi que la vieest un jeu delà fortune
35 Quelque est la gloire des grands sur la terre, elle a toujours à craindre
l’envie qui cherche à l’obscurcir.
nG. Quelques sont ses penchants, le sage les surmonte;
C’est de nous que dépend ou la gloire ou la honte.
37 Une femme, oi/e/r que grands biens qu’elle porte dans une maison, la
ruine bientôt ,sielley introduit leluxe auquel nul bien nepeatsuf(ire4
38 Si petit qu’il peut èire, un insecte a son prix.
39 A l’huinaniteVi/ parfait yi/e l’on /■«/ ,
Toujours par quelque endroit on paya le tribut. . .
ANKnhoTO SUL PRINCIPE 1)1 TÇRENNA. *
Dansle grand nombre des genls 3 connues ifô qui pei irent & la sanglante bataille.de sleinkerque 2o5, on remarqua le prince de lurenne. il s’était si fort distingué dans la guerre des vénitiens contre les turcs, que lesesclavons, en lui fesant ^ leurs adieux , lui dirent ao 5 et 20S vous allez dansla france 1j6^ nous souhaitons de tout notre cœur que vous y soyez 35 aust si bien reçu que vous méritez tsjç.'tnais si vous avez uii jour besoin de nous, nons vous uffrons, au nom de touts 12 noscompatrioles, ilemenerdixniiUes 1^ homuies, en quelque endroit que vous l’ordonnerez iqo et contre quels que ennemis que ce sei-a.
191. - 193. Délia congiaiizione t/ue,, precednta da ne;délia congiun^ioue ^ue , espressu o sotlialesa uei cominciamento d’una frase cüe chiede sempre il soggiuntivro ; - délia. coDgiunzione que precedutada^/iaive à Dmi, ec., sottintesa ' davanti putsse'-Je^ec.y seguitadaVerbi mourir, vivre, ec. di alcuui altri usi délia coogiunzione que ; - délia congiunziooe da supplirsi innaazi aV^ibi-posti aU'iniperfelto o piucche- . perfetlo del soggiuntivo soUo la congiuozione que.
1 J’adore seulement un Dieu, maître de l’urtivers. a Hous croyons souvent avoir la constance dans les malheurs, lorsque nous a'avuDS rien autre chose si esta est de l’abattement .
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3 r Dens srdierats ne s’accordent seulement que pour faire le mal*
'4 ^ 'fn de'plaise n ces fous nontme's sages de G rèce,
En ce monde U n’est point de parfaite ^gcsse. > .
5 i . . Qu’un soi-dide gain
Ne so/Z jamais l’objet d’un illustre écrivain.
Tout crie ici bas: l’honnenr, vive l’Iionnenr
y Je ne sache rien de si beau que la vertu contente. .«
8 Que la foudre à mes yeux m écrase, si je mens!
9 Périsse le trbyen auteur de nos alarmes.
10 Puisse des discours licencieux ne jamais blesser l’innocence de vos oreilles!
SI 'A Dieu ne plaise que jeloue aux dépens de la vérité. - ' •
12 GrSces au ciel, mes mains ne sont point criminelles; > :■
Plut aux dieux que mon cœur suit innocent comme ell(«!
1 3 de mes yeux y voir tomber la foudre! ' , ♦ i
14 je nser/re à l’instant, si je trahis mon roi.
s 5 Hélas! de l’avenir vains juffes que nous sommes!
Ignorer et souffrir, voilà le sort des hommes. i6- L’univers entier srra/t la possession de l'homme, qu’il ne serait point content.
17 Seriez-vous au fond des abîmes , la main de Jupiter pourrait vous en * tirer; seriez-vous «hins l’Olympe, Jupiter pourrait vous-plonger au
' fond de l’abynie. ^ •
t6 Dut\t peuple en fureur pour scs maîtres nouveaux Üe mou sang odieux arrosçr leurs tombeac x,
le Parine vengeur me trouver sans d( fense,
Dut‘\e ciel égalçr le supplice à l’offense,
Trùne, à t’abandonner je ne puis consentir. . ^
19 Grouterait-un cent fois un bonheur tout parfait.
On n’en est pas content, si quelqu’un ne le sait.
BAIARDO PRIGIONIBRB IN MILANO.
Anno i 5 oo, re^o diLuigi XII.
La mort de chartes YIII 208 aiant plaçé 35 louis XII suc le trône de la france sot ,^ce prince tourna touls ii ses efforts du coté du milanais, sur qui s 18 il avait des droits par son aieule 3 valentine, sœur unique du dernier duc de la famille des viscontis dans la guerre que céte f 7 révolution occasionna, un parti français , duquel fo 3 le chevalier bayard était le chef, aiant rencontré un parti italien, le poussa vifenient 66. les deux troupes élants 58 au.x portes de milan , un gendarme français crie d’une ' vmx fortesu 5 e( 20^ tourne, homme d’arme fo2,tourne.mais bayard, transporté par le désir <22 de vaincre , et sourd à ces cria répétés 35 , entra au galop en ville f 75,comme s’il avait vpulu l’historien dit^,emporter lui seul cète capitale. ,
Les soldats, le peuple, tout , jusque aux femmes 60, se jètent 35 et p 5 sur lui so 3 mais te brave cajazea, que sa valeur a toujours tenu à portée de ses coups, le fait couvrir par ses hommes d'arme, et le reçoit 33 prisonnier, il le conduit de suite i 33 dans ,^a nuisou, et vàt ensuite au suupi-r da
prinrr, oo 7 ^ il parle arec admiration du chevalier, ludovic qui a vu soS des fenêtres de son palais les actions du brave français, demande à l’entretenir, et vent connaître /f8 son caractère.
20 ^ Mou gentilhomme lui dit leduc ao3 qui vousa conduits i'j3 icis ..6 et 2Q^ l’envie de vaincre, monseigneur , répondit bayard. et pensiez vous 3 p bis prendre milan tout seul m>n , reprit le chevalier ; mais j’imaginais l6-J être sui de mes camarades, eux et vous, ajoute ludovic, n’auraient pu g5 exécuter ce dessein. enGn, ditbayardqui ne peut pas f<9.^disconYenir de sa témérité, ils ont étés 28 plus sages que moi: ils sont libres, et me voilà 126 prisonnier; mais je sms prisonnier looiu plus brave p 3 et du plus généreux bommedu monde.
Le prince lui demande ensuite d'un air de mépris, quelle était la I force de l’armée française, pour nous ij8, dit liavard,nous comptons jamais i83 nos ennemis ; je puis vous assurer f 5./ que les soldats 3 de roOn maître font gents 3 d’élite, devant qui 118 les vôtres 16 ne tiendront pas^.
Ludovic, piqué par 122 une franchise si hardie , réplique q^ue les effets donneront une autre opinion de scs troupes , et une bataille décidera bicntol'tîp de son droit et leur courage f (7 plut a Dieu fp3, s’écrie bavard, que ce soit demain, pourvu que je sois libre vous l’êtes, repart le duc; j’aime vôtre 16 fermeté et courage, et j'offre d’ajouter à ce premier bienfait tout ce que vous voudrez exiger de moi.
Bayard, pénétré de tant de bontés V 37 , se jète3à aux gênons 3 du prince,
{ le prie de pardonner, en faveurde sou devoir, re qu’il y a i^j d’bardi dans ses réponses, demande ses armes et cheval ffo, et retourne au camp pnblii r f «5 la généiosilé de ludovic et sa reconnaissance.
J 196. Delle inlerjezioni.
I Ha! du nom de vertu gardons nous d'honorer
Les actions que Dieu dédaigne d’épurer. 1
SS Ho! que la nature est sèche, qu’elle est vide, quand elle est expliquée par des sophistes !
3 0/1 passion du jeu ! eh quoi ! homme en délire, >
Meme avec des hochets, se blesse et se déchire.
4 Oh qu’il est difficile de se modérer dans une grande fortune !
5 O que me dites-vons là ? Je n’en reviens pas.
6 He si la sagesse était visible, de quel amour les houimes s’enflamme-
raient pour elle !
7 Jic .'qui n’a pas pleuré quelque perle cruelle 7
8 Jih bien! contentez donc l’orgueil qui vous enivré, q Ah ! l’homme savant, on vous y prend aussi.
10 Hélas! je ne puis voir qui des deux e.st mon fils.
1 1 Oh mon fils, adorez Dieu, et ne cherchez pas à le connaîtrt."
KISPOST.V d’uK VECCHIO C\PORA.LB AL MORMORARB D'uN SOLDATO.
' Anno iGqj, regno di Luigi XIV.
Guillaume III 208 voulait attaquer les places maritimes de la flandre française, qui était menacé gg en même temps par les flottes d’angleterre et de hollande. luxembuurg, qui était aux ordres dem. le daupitiu , réus-
Digilized by Goc^le
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sit à les couvrir par sa marche de vignnmont au pont d’espi erres , où ii3 il fil quneule lieues dans s 23 quatre jours, un soldai du régiment de uavarre murmurait deccite fatigue 206 et 208 eh igô et 206 courage , mon camarade, lui dit un vieuxcaporal, maychons. le roi nous pa\e 3î toute l’année pour un jour seulement, le voilà f 26.' acquittons nous f rp de notre devoir pour la gloire de notre maître. •
^ i 9 '>.* 201. OeJla ellissi; •* del pleonasmoj - délia silkssi;>
deir iperbato. . 1
I 1.1e présent est pour les riches, et l’avenir es/ pourles vertueux, a Apprenons de nos malheurs à jouir des moindi'es Liens; des nos fttn- /es, àn’en plus connneitre; de nas ennemis, à mieux sentir tout le prix des bons. - , / .
3 Et ne savez vous pas que sur le mont sacré,
, ■ Qui ne s’oie au sum^net tombe au plus bas degré? '
4 Quand on ne peut gagner les hommes que par les louanges , ce n*est
pas la faute de ceux qui flattent , mais de ceux qui veulent être flattés.
5 Celui qui rend un service doit l’oublier ; celui qui le reçoit ,doit s’en
souvenir.
6 Quelques homin.es ont assez aimé les rois, jioar ai>oir eu le cournge efo-
srr leur déplaire. »
O Les amis doivent Sentir aider par des secours mutuels. ,
O Kous ne saurions briser nos fers et nos entraves. g La sagesse est plus utile et vaut ntiei/jc que les armes Je gens des guerre. 10 'Celui qui recherebe la gloire par la vertu /u» demande jr«/«/ie/// <fue ce qu’il mérite.
sa Et le roi, qui ne sait où trouver le roupable
?i’iiiipute f/u' aux seuls juifs ce projet détestable, la r.st-il possible que l’on puisse joindre la vanité avec la Ycritd?
1 3 D e tant de coups affreux la tempête ora^e.tse,
Tient un temp sur les eau.\ la fortune do'iletise.
14 Hélas ! apres les pleurs que j’ai versés pour vous ,
Que cet heureux instant me doit etre bien doux !
1 5 - Outre l’estime de soi-meme , l'honucte homme a de plus l’estime et
la confiance universelles.
1 6 II sc.v i t forcé malgré l u i de renoncer à son entreprise.
17 Cicéron étendit les bornes et les 'limites de l’éloquence.
id \iisthme séparait par une langue de terre deux mers voisines, ig Ne laissons pas cependant 168 de publier ce miracle de nos jours.
20 L’influence du luxe se répand sur toutes les classes de l’étal, même
sur celle du laboureur.
21 L’homme juste est souvent seul de son parti ; mais il porte en lui-
même un témoignage qui le di.spense de ceux des autres. .
22 La flèche dans les airs cherche l’oiseau rapide.
23 La tristesse s’envole sur les ailes du temps.
24 'A V homme vertueux et qui aime tétai , les services tiennent lien de
récompense.
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30 Dfs lointfiines montnf'nes la cime indécise comniençait à se perdre dans les vspeiirsdc l’bini/.on.
36 /■ÿricf^iileiir est le reloiir de la saison des (leurs.
37 , Homère anime les courages «MX ^rant/î ^ '
sii Que Gfurge vive ici pu!s(|ue George v sait vivre,
S i«’un uiillion comptant, par ses fourbes ac(|uis, • -
e clerc, jadis laquais, a fait comte et marquis.
Que ./«cyM « vive ici, dont l’adresse funeste /
A causé plus de maux que la guerre ou la peste.
3(j Douze pécheurs envoyés par Jèsus-Christ ^ et témoins de sa résurrection, ont accompli alors seulement, et ni plus tôt ni plus tard , ce que les pliilosophes n’ont ose' tenter, ce que les prophètes ni le puple juif', lorsqu’il a e'ie' le plus prote'gé et le plus li.aèle , n’out pu faire.
3 o Faut-il qu’un commerce si sublime ( entre Henri IV et Sully ) ail e:te' sitôt ronmu! Faut-il qu’un tel roi, un tel minislre,alenl si peu gouverné la France ! ü jour, û moment horrible où cette nouvelle , le roi est assassiné, le roi retentit tout-à-coupaus oreilles
de Sully. _ ^ _
COSDOTTA DI VI 1 .I.ARS AVANTI FRIB^CRG.
j 4 nno 1713. .*
Avant d’investir fribourg 34)8, il fallait déloger d’abord le général vaubonne de U hauteur de roschoff 2o3 montagne csrarjiéc sur laquelle 118 il était retranché et de, laquelle il couvrait la ville, le comte du bourg 2( 3 diargéde l’attaque demandait des outils des pioches des fascines 2 <6 el 2 j 8 ' il ne faut ig8 rien de tout cela, répond villars, il faut ig8 dés hommes, et paiànt 35 toujours d’exemple, il met pied a terre , grimpe la hauteur • avec une noblesse ardente et culbute l’ennemi.
tXOClO BEKDUTO DA FILIPPO V. A VENDÔME DOPO LA VITTORIA DI YIUA-VICtOSA.
Anno 1710, regnodi Luigi XIV.
Philippe V io8 dit à Vendôme qu’il lui dqil couronne, ce grand
général, qui avait des jaloux, quoiqu’il ne méritait i3j et f 3 ./ que des amis, répondit au roi , en lui renvoiant 35 l’honneur de la victoire ao 5 et 2^8 votre majesté a vaincu scs ennemis et moi les miens. '
ALCUNE PARTICOL.VRITA’ SULLA BATTAGLIA DI COUTRAS
Anno 1587.
Henri IV 208, avant le combat, déplora dans les termes les plustou- , clian» les funestes efifets des guerres civilles 11: périssent igt , ajouta-t-il A’un ton animé, les auteurs de cette lutte , et que le sang qui va être répandu retombe sur leurs tètes f 5 o. puis se tournant vers les princes de condé et de conti , et le comte de sutssons , ses cousins , il leur adressa ces mots 2 o5 et 2t 8 pour vous, je ne vous dis autre chose , sinon que vous êtes
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du sangdeLourbun, et vive D!ru! je vous ferai voir que je suis votre aîné io6 et 207 et nous répondirent ces princes, que nous sommes de bons cadets.
AZtONE GENERÜSA DEL 1)UCA DI ClimBEBLAKDIA NELLA BATTAGLIA DI DETTIMGEN.
Anno 1 743, di Luigi XV.
Les anglais soÿ et français po, armés les uns en faveur, les autres contre •SS^l’liérilieredecharles VI, se fesaieiil ^<ÿ la guerre sur lemein, la bataille dedetlingen ou 7<9 les anglais furent ^ iciorieus donna occasinp au duc de Cumberland de faire une action généreuse, un mousquetaire français 2 o 3 appellé 35 girardeau blessé dangereusement fut porté auprès de<z 3 la tente du prime, on man<iuait de chirurgiens, le duc de cumbeiland, auquel 11S une balle avait percé 35 les chairs de la jambe , dit à celui qui était prêt de ij8 le panser 2oS et commencez par soulager cet officier français, il est plus blessé que moi.il manquerait de secours et moi pas ig8.
CONVEBSAZIONE TRA. DON PEDRO DI TOLEDO ED ERRJCO IV
Anna 1608.
Don pedro de tolede 2u8, qui se rendait dans les pays-bas , passa par pa« ris. Henri IV, sachant que les espagnols au 3 pour former plus aisément 66 des ligues contre lui répandaient le bruit qu’il est 1 Aé\o\t parla goutte elqu’il ne peut plus monlerà cheval, crut devoirdui faire connailre.^ que sa vigueur n'est pas diminuée, il le reçoit 33 dans la grande galerie de (bntainebleau, lui fait faire vingt à trente tours «75 à si grands pasqn’il le met hors d’haleine et lui dit ensuite 2 o5 et 208 vous voiez 35 et 2u8 monsieur comme je me porte bien, il ajoute que la puissance espagnole ne l’effrai.iit pas 35 et 144^ c’était la statue de nabuchodonosor , composée de divers métaux, et qui a ses pieds s 5 p d'argile.
Don pedro So 3 blessé delà hauteur de ce discours en vint 160 aux reproches et menaces et f f 7 tout cela, reprend benri , ne m’en impose pas <57. si le roi votre iiiaiti’e continuait S.7.^ ses attentats , je porterai le feu jusque dans l’i scurial, et on i 5 g me verra bientôt à niadrid 20G et 207 françois I y fut 162 bien, répond fièrement l’espagnol. — c’est pour cela , réplique le roi, que je veux 182 aller vengerson injure, celles np de la-france et les miennes, puis, baissant le ton de voix, il dit monsieur l’embassadeur, vous êtes espagnol et moi ip< 9 gascnn;,ne nous échauffons point.alors la conversation continua avec beaucoup de douceur et de politesse.
55 2o3: - 2oB. Délia virgola ; - del punlo e virgola ; - de’ due punti ; - del puntoj - del punto inlerrogalivo e deiresclaraativo ; - délia linea di divisione e de' puirti sospensivi ; - del segiio («»), degli accenti^ dell'apostrofô, del segno (..)j délia linea di congingnimentOy del ç col gambo.
1 Les hommes oubliant l’auteur de leur être et de l’univers adorèrent d’abord l’air qui les faisait vivre la nature qui les nourrissait le soleil qui les éclairait la lune qui présidait i la nuit.
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3 La ptospMté nous élève l’affliction nous abat.
3 L’inquiétude la crainte i’abattenaenl n’éloignent pas la mort.
4 Les jours les mois les années s’enfoncent et se perdent sans retour dans
l’abyme des temps.’
5 La vie n’est qu’un songe la gloire n’est qu’une apparence.
6 Des decrets de la providence ....
' Rien ne change l’ordre arrèlé»
y L’élévation a ses assujettissemens et ses inquiétudes l’obscurité ses bu» miliations et ses naépris le monde ses jouets et ses caprices la retraite ses tristesses et ses ennuis l’amitié ses ^rtes ou ses perfidies la piétéelle même ses répugnanceset ses dégoûts.
8 La peiné a ses plaisirs le péril a ses charmes. ' '
Cÿ La véritable grandeurestlibre douce familière populaire badine avec dignité. - ■
to Semblable au fier lion ^u’un maure a su dompter Qui docile à son maître à tont autre terrible A’ la main qu’il connaît soumetsatète horrible I.e surit d’un air afi'reux. le flatte en rugissant * Et parait menacer même en obéissant, ï t La faveur met l’homme au-:dessus de ses égau.e et la chute au-ikssotK . la La justice est dans le cœur l’homieur dans l’opinion. i3 De tous les sentimens le plus difficile à feindre c’est la fierté. r4 Turenne meurt tout secônfcmd la fortune chancelle la victoire sela.cse la pais s’éloigne les bonnes intentions des alliés se ralenllssejrttJe courage des troupes' est abattu par la .douleur et raoiMi'é parla vengeance tont le camp demeure immobile^
1 5 De tous les spectacles que l’industrie a donnés au monde n’en est peut-
être aucnnde plus admirablequels navigation.
1 6 I.a tendresse d’uneraère, est le cnef-d’œiivre de l’amour.
17 Kil’or, nila grêfldenr ne nous rendent heureux.
Le sort qui toujours change
Ne vous a poiutpremls un bonneur sans mélange. . iq La vie disait socrate ne doit être qiiela méditation delà mort, ao Soumisavec respect à sa volonté sainte >
Je crains dieu chérabner et n’ait point d’autre crainte.
21 Je suis ieuqe il est vrai mais aux âmes bien nées ^
La valeur n’attend pas le nombre des années.- 23 Noue aimons toujours ceux qui nous admirent mais nous n’aimons pas ton jours ceux que nous admirons.
23 On peut eire quelquefois plus fort ou plus heureux que ses ennemis mais qu’il est grand d’èire toujours plus fort que soi-mème.
A quelques-uns l’arrogance tient lieu de grandeur rumanlté de fer^ mêlé et la fouroerie d’esprit.
23 L’Ingratitude ne décourage pas la bienfaisance mais elle sert de prétexte à l’egoVsme. . ,
26 Le sot est embarrassé de fa personne le fat a l’air libre et assuré l’im-
pertinent passe à l’eiTronlerie leméritea de la pudeur.
27 Les vices partent d’unedépravation du cœur les déiàuts d’un vice de
tempérament le ridicule d’un défaut d’esprit.
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2 j L’ambitieux ne jriuil de rien ni de sa gloire il la trouve obscure ni de ses places il veut monter plusdiaut ni de la prospérité il serbe et dépérit au.niilieu de son abondance ni des bominages pu’on lui rend ils sont.empoissonhés par ceux qu’il est obligé de’rendre lui même.
' 2 g Les rois pour effrayer ont la toute-puissance
Maispour gagner les cœurs ils n’ont -que la clémence.
3o Le prince de condé avant la bàtadlc de 1ms dit à ses soldats ces seules paralesanais souvenez-vous- de rocroi de fribourg et de nonllingue. Nous avons trois choses à faire à l’egard du prochain nous abaisser agir et souffrir.
3a Laissez dire les sols le savoir a son prix.
33 liiin n’est si dangereux qu’un ignorant ami
Mieux vaudrait un sage ennemi.
34 Le monde est vieux dit-on je le crois cependant
Il le faut amuser encor comme un enfant.
35 ■ Il ne se faut jamais moquer des misérablesr . . .
Car qui peut s’assurer d’être toujours heureux.
,36 II y a trois choses à consulter savoir le juste l’honnête et l’utile.
3y La foi qui n’agit point est-ce une foi eiucète.
3d Ob ! bienheureux mille fois - -,
L’enfant que le seigneur aime.
3g Qu’heureux est le mortel qui du monde Ignoré Vit content de soi-même en un coin retiré.
,'ijo Malheureux celui qui ne connaît pas le charme du travail.
Que le seigneur est bon qiie.son joug est aimable Heureux qui dès l’enfance en connaît la douceur.
43 Hélas nos plus beaux jours s’envolent le^ pi-emlers.
33 Qu’y a-t-il dans l'élat des grands de plus digne d’envie que le pouvoir de faire des heureux si l’humanité ^;n\rrs les peuples esi Is
premier devoir des grands n’est-elle pas ausif l’usage le plus délicieux de la grandeur.
44 La douceur de sa voix son enfance sa grâce
Font insensiblement à mon Inimitié
Succéder je serais sensible à la pitié. ' _
45 Quand l’cspagne voulut donner au prince de condé ou cambrai et «es
environs., ou le luxembo'urg en pleine souveraineté il déclara qu il préférait à ces avantages quoi son devoir ebles bonnes grâces du roi. 4»> Sais-tu quel est pyrrhus t’es-tu fait raconter •
Le nombre des exploits mais qui peut les compter.
47 Le sommeil sur scs yeux commence à s’épancher
, Debout dit l’avance 11 est temps de inai-chcr
Hé laissez-moi debout un moment tu répliques ' A peine le soleil fait ouvrir les boutiques ‘ N’nnporte lève-toi pourquoi faire apre^ tout . .
Pour coiirir l’océan de l’un à l’aulrc bout ,
Chercher jusqu’au japon 1a porcelaine et l’ambre
Itapporler de goa le -^iVre et le gingembre
Mais j’ai des biens en foule et. je puis m’en passer
On n’en put trop avoir et pour en amasser . ^
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> Il ne faut épargner ni crime ni parjnre. ...
De peur de perdre un liard souflTi ir qu’on vous égorge '
Et pour<|iioi relie épargne enfin l’ignores-lu
Afin qu’un liérilicr , Lien nouni bien vêtu ^
Profilant d’un trésor en le» mains inutile De ton train quelque jour enlbarrasse la ville.
Que faire il faut partir les matelots sont prél».
Pour çlianter un ansuUe il faut etre un virgile.
La grammaire est la base et le fondement des autres scicnre».
Il faut rendre à rfie/z-ce qui est à dien , et à césar ce qui est Comme le vent dans l’air dissipe la fumée
La voit du iont-puissant a chassé cette armée.
Les phocéens ÿionie menèrent à marseiHe leur première colonie. ^ La condition des comédiens était inlilme chez les rvmairts et honorable chez les grecs.
Le bien qu’on croit caché sort de la nuit ohsciiré Et le cifl lot ou lard le paie arec usure.
Caton se la donna la mort socrate l’alteiidit.
La justice est la première des vértns.
On comptait autrefois douze parlements en france. lé église est la colonne et le soutien de la vérilé. '
Adorons dans nos-maux le dieu de l’«n#Vcrs.
Les vertus devraient être sœurs
Ainsique les wVe» sont frères. ^
L'allégorie habite un palais diaphane.
Il est honteux d’ignorer les fondeinens de V orthographe.
Les curieux font grand cas des dessins des grands piûnlrcs.
Ii«S. poètes di.seni que la mnshpje est un présent des dieujc.
La menuiserie du buffet d’orgue de l’église saint sulpice est délicatement travaillée.
I..a menuiserie empi'unte le secours de la géométrie Aa dessin et de V architecture. .
La question de savoir si la musUpte italienne est préférable à la nntsiipje française n’est pas encore résolue.
Ne faites point parler vos acteurs au hasard ;
Un vieillard en jeûne homme , un jeûne homme en vieillard.
Quel jeune n’a-t-il pas observé avec une exactitude même scrupuleuse ?
La vertu la plus pure est en bûlle à 1’ envie.
Les bergers taisaient résonner des accens de leur Jlule les bois d’ alentour. ^ *
La bêle scélérate
A' de certains cordons se tenait par la patte.
Un lièvre en son gite songeait :
Car que faire en un gite à moins que l’ on ne songe ?
Le vrai mérite est modeste. .
L’ aumône esX'xta tré.'or qu’on place dans le ciel.
Les modes passent en France aussi vite qu’elles naissent.
Le ton du doute convient à la jeunesse. ,
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178 On a vu Diogène dîner d’ une croi//e trempée dans l’ eau. ^
<jg Les Athéniens se servaient du jus de ciguë pour faire mourir ceux qui étaient condamnés à mort.
80 La Piormandie est co/i//fNe à la Bretagne. ' .1
8t Cherchant toujours quelque Guesse ai/fiye , ,
II présente au lecteur sa pensée amèf/v/ze.
8a L’innocence se sauve dirGcilement des soupçons et des mauvais bruits. . 83- Le Français , né malin , formate vaudeville.
nOLORE DI LUIGI XIY. DOPO LA BATTAGLIA D'HOCHSTAEST.
jârUlOfJO^, . ■ ’
T.onis soutint en public son malheur avec fermeté so4 mais il avoua 3u'i dans le particulier qu’il ne s’était jamais senti si ému 3o6 et 2c8 il faut s’humilier sous la main de Dieu , lui dit madame de maintenou 206 et 2 -j madame 2o'à répoudit-ii trente bataillons prisonniers de guerre.
Fin.
abC'
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